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5Introduction

Les Pictes ont peuplé le nord de la Grande-Bretagne dès les premiers siècles après J.-C. et jusqu’au IXe siècle environ. 
Pratiquement aucune source écrite directe ne nous est parvenue de ce peuple et l’étude des vestiges archéologiques le 
concernant présente un grand nombre de difficultés1. Toutefois, les habitants de l’Ecosse du Haut Moyen Age fascinent 
le monde académique (et non-académique) depuis de nombreuses années, car les éléments archéologiques qui ont été 
découverts sur l’ensemble de leur territoire2 et qui le caractérisent sont des pierres sculptées, dont un grand nombre 
comporte des symboles à la signification énigmatique. Ces pierres sont réparties en plusieurs Classes, déterminées par 
la nature des symboles représentés. En effet, les plus anciens monuments ne comportent que des éléments iconographi-
ques nommés «symboles pictes», tandis que les éléments postérieurs intègrent des symboles chrétiens.

Depuis quelques années toutefois, les symboles ont cessé d’être au centre des études pratiquées sur ces monuments, 
tandis que l’intérêt des chercheurs (archéologues en particulier) s’est porté sur les contextes archéologique, géographi-
que et historique qui les entourent. Cependant, beaucoup de ces pierres ne demeurent plus aujourd’hui à leur emplace-
ment d’origine. Cette analyse repose donc en grande partie sur les notes collectées dès le XVIIIe siècle par les antiqua-
rians, permettant souvent de retracer le «parcours» d’une pierre.

L’une des questions principales que se posent les chercheurs est de définir quel pouvait être la fonction de ces monu-
ments. Une théorie proposée est qu’il s’agirait d’un moyen de propagande développée par l’élite sociale afin d’établir ou 
renforcer son pouvoir3. En effet, la période historique qui voit émerger les monuments pictes est caractérisée par une 
grande instabilité tant politique que sociale. La chute de l’Empire romain et l’abandon subséquent des provinces a en 
effet provoqué une confusion totale, de laquelle résultent de nombreuses guerres dans le but de s’approprier le pouvoir 
sur une terre4. Bien que le territoire picte, situé au nord du Mur d’Hadrien n’ait jamais été occupé durant une longue pé-
riode, sa population connaît une époque aussi incertaine que le reste de l’Europe. L’apparition et le développement de ces 
pierres traduirait ainsi le besoin de créer des symboles visibles forts pour démontrer la stabilité du pouvoir en place.
Une autre théorie propose d’associer ces monuments à un contexte funéraire, ces derniers servant, soit de pierre tom-
bale, soit de mémorial5. 

L’objectif du travail présenté ici est d’analyser ces diverses thèses au travers d’exemples concrets. Nous nous pencherons 
sur les monuments pictes de l’Aberdeenshire, au nord-est de l’Ecosse. En effet, cette région a récemment fait l’objet d’une 
étude approfondie des éléments archéologiques en relation avec leurs contextes historique, géographique et géologi-
que, depuis le Néolithique jusqu’au XIXe siècle. Cet ouvrage nous procure ainsi une base de données unique concernant 
l’étude des pierres pictes et de leur milieu. 
Nous présenterons tout d’abord quelques cas particuliers de cette région. Les pierres de Classe II6 ainsi que celles com-
portant une inscription en ogham7 feront l’objet d’une analyse approfondie, cherchant principalement à déterminer leurs 
caractéristiques communes et leurs différences, puis, dans le cas des pierres comportant une inscription, à présenter 
une interprétation (lorsque cela est possible) du message inscrit sur ces monuments. Nous nous intéresserons ensuite 
au phénomène de réutilisation d’un monument ou lieu préhistorique pour la réalisation de certaines pierres pictes et 
tenterons de démontrer ainsi quelle pouvait être l’une de leurs fonctions. 

1	 Voir chapitre 1.
2	 Communément nommé Pictland.
3	 Voir chapitre 2; DRISCOLL, S., “Power and authority in Early Historic Scotland : pictish symbol stones and other documents”, 1988.
4	 DRISCOLL, S., “Celtic Britain in the Early Historic Period”, à paraître ; FRASER, J.E., From Caledonia to Pictland, Scotland to 795, 2009 ;  

	 ALCOCK, L., Kings and warriors, craftsmen and priests in Northern Britain AD 550-850, 2003.
5	 THOMAS, C., “The pictish Class I symbol stones”, 1984 ; SAMSON, R., “The reinterpretation of the pictish symbols”, 1992.
6	 Voir ci-dessous, chapitre 2.
7	 Voir ci-dessous, chapitre 2.



6Afin de proposer une étude globale de la question de la fonction des pierres, nous présenterons finalement quelques cas 
significatifs issus des ensembles des monuments gallois et scandinaves du Haut Moyen Age. Ces derniers partagent en 
effet un grand nombre de caractéristiques avec les pierres pictes, dont le fait qu’ils sont spécifiques au peuple qui les a 
érigés. Cependant, les inscriptions que certains de ces monuments comportent sont intelligibles et nous permettront 
peut-être de mieux comprendre non seulement le rôle des symboles pictes par rapport aux pierres sur lesquelles ils ont 
été gravés mais également la fonction de celles-ci.
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L’étude du peuple picte est un sujet vaste et complexe, impliquant une connaissance large du contexte historique en 
Grande-Bretagne au Haut Moyen Age. Il a donc été nécessaire de faire des choix quant aux éléments qui seront étudiés 
dans le mémoire présenté ici. Nous ne prétendons aucunement transmettre une connaissance complète ou exhaustive 
sur le peuple picte, mais souhaitons néanmoins donner au lecteur intéressé la possibilité d’approfondir le sujet.

Dans le premier chapitre, nous présenterons le contexte historique de notre étude. Au vu de la complexité de ce dernier, 
nous avons choisi de cantonner notre présentation aux frontières de l’Ecosse actuelle1. 

Le second chapitre se penche, quant à lui, sur les pierres pictes et les différents symboles qu’elles comportent. Depuis 
des dizaines d’années, ces symboles ont excité la curiosité des chercheurs, donnant lieu parfois aux interprétations les 
plus originales. Nous présenterons ici les théories principales quant à la fonction des pierres et la signification de leurs 
symboles ainsi que l’état actuel de la question.

La problématique principale du présent mémoire est abordée dans le chapitre trois. Ce dernier concerne les pierres 
pictes de l’Aberdeenshire. Les comparaisons générales ainsi que les parties traitant de la réutilisation de certaines pier-
res prennent en compte l’ensemble des pierres de cette région; par contre, nous avons décidé de consacrer une analyse 
approfondie à une sélection de « cas particuliers » : les pierres de classe II, les pierres comportant une inscription en 
ogham ainsi que celles réunies dans ces deux catégories. Nous présenterons aussi la pierre de the Mains of Afforsk pour 
l’intérêt qu’elle représente, ainsi que le cas du village de Rhynie, où pas moins de huit pierres – d’origines diverses – ont 
été découvertes.

Certaines pierres sont mieux documentées que d’autres, c’est le cas notamment des pierres comportant une inscription 
en ogham. Ces dernières ont fait l’objet d’une thèse de doctorat publiée en 1996 par Katherine Forsyth2 à laquelle nous 
avons eu la chance d’avoir accès pour le présent travail. Les parties concernant les pierres de Brandsbutt, Logie Elphins-
tone, Newton House, Dyce, Formaston (Aboyne) sont donc plus fournies et les informations qui les concernent plus poin-
tues. Il ne nous a malheureusement pas été possible de pousser l’étude des autres pierres constituant ce chapitre aussi 
loin, la bibliographie étant hors de notre portée.
En ce qui concerne l’analyse des inscriptions à proprement parler, n’ayant pas les connaissances épigraphiques et lin-
guistiques nécessaires, nous avons décidé de présenter le texte traduit de Katherine Forsyth. Celui-ci est indiqué par 
une police plus petite. 

Le dernier chapitre pousse notre sujet hors des frontières écossaises. En effet, plusieurs études ont été réalisées sur les 
pierres situées au Pays de Galles et en Scandinavie comportant des inscriptions et sur les contextes archéologique et 
historique qui entourent leur emplacement. Nous allons donc tenter dans ce chapitre de mettre ces analyses en rapport 
avec les pierres pictes de l’Aberdeenshire, tout d’abord afin de se rendre compte si ces pierres sont érigées pour des 
raisons similaires (de par la traduction des inscriptions qu’elles comportent par exemple) puis pour tenter de comparer 
leurs emplacements respectifs (quand cela est possible).

Concernant le texte dans son ensemble, certains termes anglais originaux – pour décrire un symbole par exemple – ont 
été conservés, aucune traduction satisfaisante n’ayant été trouvée. A la fin de ce travail, avant le catalogue, se trouve 
une section glossaire où une définition est donnée pour chacun de ces termes. Ceux-ci sont indiqués en italique dans 
le texte.

1	 Pour plus d’informations concernant le contexte historique, se référer à la bibliographie.
2	 FORSYTH, K., The ogham inscriptions of Scotland, an edited corpus, PhD dissertation, Harvard University, 1996.
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Le contexte historique

Chapitre 1 :



91.1	L es Pictes et le Nord de la Grande-Bretagne 400-800 après j.-c.

La chronologie
Durant de nombreuses années, la période historique correspondant à la fin de l’Antiquité et au début du Haut Moyen 
Age dans le reste de l’Europe, a été nommée Dark Ages en ce qui concerne le nord de la Grande-Bretagne. Aujourd’hui, 
les chercheurs lui préfèrent le terme de Early Historic period notamment en référence aux premières sources écrites 
apparues durant cette période. 
Il est nécessaire de réaliser que les périodes historiques évoluent de manière différente dans ces régions par rapport à 
celles de l’Empire romain. L’Age du Fer en Ecosse se prolonge en effet jusqu’à la fin du IVe siècle environ; lui succède donc 
la Early Historic period à laquelle les invasions vikings mettront un terme à la fin du IXe siècle. Par la suite, bien que cer-
tains sites et productions d’artéfacts perdurent, les profonds changements dû aux invasions Vikings affectent le pouvoir 
en place et feront se nommer la période allant de 800 à 1050 environ le Viking Age1.
Dans le travail présenté ici nous conserverons néanmoins l’appellation d’Europe continentale de cette période histori-
que, c’est-à-dire « Haut Moyen Age ». 

L’origine du nom picte
Le nom picte ou picti apparaît pour la première fois en 2972. Il existe deux origines possibles à ce mot : il s’agirait premiè-
rement de la traduction latine du nom que le peuple picte se donne à lui-même, ou deuxièmement, d’un surnom donné 
par les Romains pour désigner ce peuple. L’interprétation la plus répandue concernant ce surnom est qu’il se référerait 
aux peintures que les pictes portaient sur leur peau. J. Fraser pense que la seconde possibilité est probablement plus 
« convaincante »3. Il nous apprend que ce terme ne se réfère en aucun cas à une « solidarité ethnique » ou cohérence 
politique avant 700. Bien que nous ne sachions cependant pas à quel moment précis la nation picte s’est identifiée et a 
adopté consciemment ce nom d’origine latine4, il n’y a effectivement aucune preuve « tangible » durant l’Antiquité tar-
dive et le début du Haut Moyen Age que la « pictishness »5 possède une signification pour les Hommes peuplant le nord 
de l’isthme Forth-Clyde6.

Les sources écrites et vestiges archéologiques
Deux sources majeures concernant la région qui nous intéresse nous sont parvenues. Adomán, l’un des successeurs de 
saint Columba à la tête du monastère de Iona, rédige la première, Vita sancti Columbae au VIIe siècle. Cet ouvrage retrace 
la vie de saint Columba (521-597), son travail de conversion au christianisme des peuples scots et pictes, les miracles qu’il 
a opérés ainsi que la fondation de la communauté religieuse de Iona en 563. La seconde source, rédigée par le Vénérable 
Bede (673-735) au VIIIe siècle est l’Historia ecclesiastica gentis Anglorum. Cette dernière est absolument fondamentale 
pour la compréhension des questions concernant la christianisation des peuples du nord de la Grande-Bretagne. Bede 
a passé la majeure partie de son existence au monastère de Wearmouth-Jarrow, dans le royaume de Northumbrie. Son 
intérêt est en effet premièrement focalisé sur le développement de la nation angle; cependant, en décrivant des événe-
ments liés à la Northumbrie, Bede évoque aussi les peuples des royaumes de Dál Ríata et pictes. Il nous transmet ainsi de 
précieuses informations concernant le développement de l’Ecosse primitive7.

Un seul texte d’origine picte nous est parvenu : la dite « liste des Rois » (King-lists), qui nous informe des noms et années 
de règne des rois pictes du VIe au IXe siècle8. L’usage de cette source comporte toutefois un certain nombre de réserves. 
Tout d’abord, de tous les manuscrits qui nous sont parvenus, aucun n’est antérieur au XIIIe siècle, ensuite, l’existence his-
torique de chaque roi n’a pas toujours pu être vérifiée. 
Il n’en demeure pas moins que cette liste nous transmet de précieuses informations quant aux noms pictes et des points 
de comparaisons possibles avec d’autres sources (lors du déchiffrement d’inscriptions en ogham, notamment)9. Il ne 
nous est malheureusement parvenu aucune annale monastique, registre de fêtes religieuses ou d’événements politiques 
comme ceux tenus par les moines d’Iona ou de Northumbrie.

1	 DRISCOLL, S., «Celtic Britain in the Early Historic period», à paraître, p.243.
2	 Panegyrici latini, vi.7.I ; FRASER, J.E., From Caledonia to Pictland, Scotland to 795, 2009, pp.44-49 ; FOSTER, S.M. Picts, Gaels and Scots, 1996, pp.11-13.
3	 FRASER, J.E. (2009), p.47.
4	 FRASER, J.E. (2009), p.49.
5	 Néologisme indiquant le fait d’être propre au domaine picte.
6	 FRASER, J.E. (2009), p.47.
7	 FOSTER, S.M. (1996), p.21.
8	 Cf. annexes.
9	 Voir chapitre 3 ; FORSYTH, K (1996).
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Les vestiges archéologiques de la période se présentent sous trois formes principales : éléments « fixes » (forts, habi-
tats), objets (armes, bijoux, outils) et pierres sculptées. 
Les forts sont très répandus dans tout le Pictland et des efforts considérables ont été déployés pour tenter d’établir un 
classement typologique10. Un type de hillfort apparaît avoir été construit durant le Haut Moyen Age. En effet, les mo-
numents des périodes antérieures semblent avoir été bâtis sur des hauteurs impressionnantes11, alors que l’une des 
caractéristiques des emplacements fortifiés des VIIe et VIIIe siècles est qu’ils se situent en général sur des sortes de 
tertres12 (cf. fig. 1.1). Ces hillforts comportent des remparts en bois ou en terre, entourant des superficies relativement 
petites, lesquelles abritaient probablement le seigneur et sa maisonnée, mais n’étaient pas assez grandes pour contenir 
un village entier13. « L’importance politique à long terme de ces sites fortifiés se reflète au travers de l’héritage de noms 
de lieux comportant une variation du mot « fort » (dun), tels que Dumbarton, Dunbar, Dunadd. […] De plus, les fouilles ar-
chéologiques opérées sur différents sites ont permis de mettre à jour plusieurs éléments liés à la manufacture d’objets 
en métaux précieux ainsi que de la poterie ou du verre importés »14. 

Concernant les vestiges « matériels », nous dénotons une difficulté à établir une chronologie précise. La céramique ro-
maine, largement répandue jusque dans les plus lointaines îles écossaises durant l’Empire, cesse d’être distribuée dès la 
fin du IVe siècle. Par la suite, plusieurs types de vaisselle céramique (utilitaire) importés sont observés dans les centres 
de pouvoir principaux (à Dunadd notamment, ou plusieurs éléments céramiques provenant de Gaule ont été découverts – 
cf. fig. 1.2)15. L’effondrement des structures romaines apporte aussi la fin de la circulation de monnaies, lesquelles contri-
buaient jusque-là à déterminer une chronologie16. Des fragments d’éléments en métaux précieux ont été découverts à de 
nombreuses reprises. Il s’agit le plus souvent de broches pennanulaires dont la forme et la taille nous permettent, sur des 
bases stylistiques et lorsqu’elles sont retrouvées entières, de déterminer la période durant laquelle elles étaient en usage 
(cf. fig. 1.3). Le travail des métaux précieux est aussi employé dans le contexte religieux, pour l’élaboration d’objets rituels 
(croix et calice notamment), les couvertures d’évangéliaires ou encore des reliquaires.

Toutefois, en ce qui concerne le peuple picte, les principaux vestiges archéologiques sont les pierres sculptées décou-
vertes sur l’ensemble de leur territoire. Ces pierres comportent un système de symboles uniques dont la signification 
aujourd’hui encore nous échappe et ce, malgré de nombreux efforts déployés17. 

fig. 1.1 fig. 1.2 fig. 1.3

10	 ALCOCK, L., Kings and warriors, craftsmen and priests in Northern Britain AD 550-850, 2003, pp.13 et 179-182.
11	 Voir notamment les sites de Tap o’ Noth et du Mither Tap of Bennachie (cf. fig. 3.21 et 3.30).
12	 Craggy knoll.
13	 DRISCOLL, S. (à paraître), p.250 ; RALSTON, I.B.M. (2006).
14	 DRISCOLL, S. (à paraître), p.250.
15	 DRISCOLL, S. (à paraître), p.248 ; CAMPBELL, E., Continental and Mediterranean imports to Atlantic Britain and Ireland, AD 400-800, 2007.
16	 DRISCOLL, S. (à paraître), p.243 ; ALCOCK, L. (2003), p.13.
17	 Voir chapitre 2.



11Le contexte politique et guerrier
Le territoire picte s’étend, depuis le Ve siècle jusqu’au début du IXe siècle, au nord jusqu’aux îles des Orcades et Shetland; 
il est limité, au sud par les royaumes de Strathclyde et Gododdin (dès le VIIIe siècle, royaume anglo-saxon de Northum-
brie – cf. fig. 1.4 et 1.5) 18, et à l’ouest par le royaume scot de Dál Ríata (Argyll actuel). Le royaume de Dál Ríata partage de 
nombreuses caractéristiques – tant politiques, linguistiques que religieuses – avec l’Irlande, tandis que le peuple picte 
développe une culture qui lui est propre.

La société du Haut Moyen Age en Grande-Bretagne vit une période de mutation, faite de violence et d’instabilité19. Les lé-
gions romaines ont quitté la province de Britannia, laissant derrière elles la porte ouverte aux invasions anglo-saxonnes 
et irlandaises. Au début de cette période (Ve siècle), les peuples sont divisés en tribus ou clans sur lesquels règnent prin-
cipalement des guerriers. On observe ainsi l’émergence de petits royaumes, souvent éphémères, se battant pour obtenir 
l’hégémonie sur de plus grandes régions. Dans le courant des siècles suivants, vont émerger petit à petit de plus grands 
royaumes20, auxquels se rattacheront des « domaines » subalternes, gouvernés par de petits seigneurs21. 
Au cours du IXe siècle, les raids des Viking s’intensifieront, forçant le peuple picte à se soumettre au royaume de Dál Ríata, 
pour fonder Alba. 

fig. 1.4

fig. 1.5

18	 DRISCOLL, S. (à paraître) ; ALCOCK, L. (2003), pp.3-4 ; FOSTER, S.M. (1996), pp.11-13. Des questions se posent quant à l’emplacement exacte 	  
	 de la limite sud des territoires pictes ; Alcock, lui, pense la place au sud de l’isthme Forth-Clyde, à la hauteur du Mur d’Hadrien.
19	 DRISCOLL, (à paraître) ; FRASER, J.E. (2009); ALCOCK, L. (2003) ; DRISCOLL, S., «Christian monumental sulpture and ethnic expression in  

	 Early Scotland», 2000.
20	 Dál Ríata à l’ouest, Fortriu au nord et le royaume de Northumbrie au sud.
21	 DRISCOLL, S. (à paraître), p.261 ; FRASER, J.E. (2009), p.45 ; WOOLF, A., «Dún Nechtain, Fortriu and the geography of the Picts», 2006 ; 

	 FOSTER, S.M. (1996), p.34.	



12L’évolution de la religion
Les croyances des peuples du nord de la Grande-Bretagne sont, jusqu’au IVe siècle environ, d’origine païenne. Le dévelop-
pement du christianisme dans les régions dépendantes de l’Empire atteint rapidement l’Irlande, alors qu’il ne va que peu 
influencer les peuples résidant au nord de l’isthme Forth-Clyde. 
Cependant, lors du retrait des troupes romaines des régions du sud et sud-est cependant, les structures institutionnel-
les de l’Eglise sont faibles et les croyances chrétiennes vacillent. Les invasions anglo-saxonnes vont ainsi provoquer un 
renouveau des pratiques païennes22. Etrangement, à cette époque le christianisme se montre plus fortement intégré aux 
mœurs des peuples de l’ouest (surtout) et du nord. En 563, Columba fonde en effet le monastère de Iona, d’où il se base 
pour convertir le peuple picte. Son enseignement transmet la pratique du christianisme « celtique » (ou irlandais), qui 
diffère quelque peu du christianisme romain, répandu dans le sud du pays, puis par la suite, dans les royaumes anglo-
saxons23. 
Le Pictland, de même que l’ensemble des régions du nord de la Grande-Bretagne, est ainsi influencé par la tradition 
irlandaise basée sur le culte de saints régionaux, lesquels sont généralement liés étroitement aux royaumes locaux24. Le 
paganisme ne survit que dans les régions situées le plus au nord du pays. Néanmoins, le processus de conversion des 
Pictes est abouti à la fin du VIIe siècle25. 
Avec le développement des royaumes plus importants, la religion acquiert un rôle prépondérant, par le biais de laquelle 
les rois et seigneurs cherchent à étendre leur pouvoir hors des champs de bataille26. 

Dans les contextes politiques et religieux qui caractérisent la période s’étendant entre les Ve et IXe siècles naît et se déve-
loppe un nouveau moyen d’expression : les pierres sculptées pictes.

22	 HERBERT, M., Iona, Kells, and Derry. The History and Hagiography of the monastic Familia of Columba, 1988 ; DRISCOLL, S. (à paraître), p.261.
23	 Voir HERBERT, M. (1988) et HENDERSON, G., Vision and image in early christian England, 1999, pour les questions relatives à l’implantation 
	 des christianismes irlandais et romain en Grande-Bretagne, ainsi que la question du Concile de Whitby.
24	 DRISCOLL, S. (à paraître), p.261.
25	 DRISCOLL, S., «Picts and Prehistory. Cultural resource management in Early Medieval Scotland», 1998, p.144.
26	 DRISCOLL, S. (2000).	
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Les pierres pictes

Chapitre 2 :



142.1	 Présentation générale

Les pierres sculptées pictes sont les principaux vestiges archéologiques qui nous sont parvenus du Pictland au Haut 
Moyen Age. Elles sont constituées de quatre Classes, lesquelles, par les éléments iconographiques et parfois épigraphi-
ques qu’elles comportent, nous renseignent sur l’évolution des croyances des hommes qui les ont érigées. 
La distribution des pierres s’étend du Ve au IXe siècle sur tout le territoire picte, mais n’apparaît qu’en de très rares excep-
tions en dehors. Les symboles situés sur les pierres des Classes I et II sont d’ailleurs spécifiques au peuple picte1.

De nombreux chercheurs se sont penchés sur la question de la fonction de ces monuments2. Il apparaît cependant que 
la majorité des pierres ne se trouvent plus qu’en de rares cas à leur emplacement d’origine, rendant l’analyse de leurs 
contextes archéologique et historique difficiles. Nombre de ces monuments ont effectivement été détruits, par le temps 
ou par l’homme, d’autres ont été réutilisés comme matériau de construction et redécouverts dans des murs d’église, de 
cimetière ou de champ. Il arrive aussi parfois que des nobles des XVIIe et XVIIIe siècles les choisissent comme pierres 
tombales, cherchant ainsi à accroître leur prestige. 
Toutefois, dès la fin du XVIIIe siècle, des érudits (antiquarians) ont commencé à se passionner pour la période du Haut 
Moyen Age et ses monuments. Ils ont ainsi répertorié un grand nombre de pierres et, bien que leurs informations puis-
sent parfois se révéler imprécises ou inexactes, ils ont permis aux chercheurs des XXe et XXIe siècles de retracer l’ « his-
toire » ou le « parcours » de ces monuments. 

1	 Aucun équivalent n’a en effet été découvert ni en Grande-Bretagne, ni en Europe continentale.
2	 Voir ci-dessous.
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Romilly Allen et Joseph R. Anderson ont publié en 1903 The Early Christian Monuments of Scotland, dans lequel ils inven-
torient et analysent tous les monuments du Haut Moyen Age découverts à cette époque3. Les auteurs divisent les pierres 
sculptées pictes en trois classes distinctes par la nature des symboles qu’elles comportent4. Cette classification induit 
cependant certaines imprécisions (voire des erreurs), au niveau des datations notamment. 

•	 Classe I  : les pierres de Classe I sont des blocs (boulders) ou des piliers (pillars) dont les symboles incisés 
représentent des symboles « abstraits », des animaux réels ou fantastiques et parfois des figures de guerriers. 
Elles ne comportent aucun symbole chrétien (cf. fig. 2.1). 

•	 Classe II : ce groupe est constitué principalement de stèles (généralement nommées cross-slabs) comportant 
habituellement une croix sur une face (majoritairement gravée en relief mais parfois aussi incisée) et des 
symboles pictes sur l’autre (cf. fig. 2.2). Il existe cependant quelques exceptions où symboles et croix sont placés 
du même côté, comme nous le verrons dans le chapitre suivant. 

•	 Classe III : les pierres de Classe III ne comportent plus aucun symbole picte. Ce sont uniquement des cross-slabs 
ou free-standing crosses sculptés en relief, et les scènes qu’elles représentent sont issues des Ancien et Nou-
veau Testaments. Ces pierres sont néanmoins rattachées, sur des bases stylistiques, aux monuments du Haut 
Moyen Age (cf. fig. 2.3)5. 

•	 Classe IV : cet ensemble de pierres apparait sous le nom stones with crosses but no ornament dans l’ECMS6. 
En 1987, Isabel Henderson leur consacre un article et les regroupe sous la dénomination « Classe IV » afin de les 
associer de manière cohérente à l’ensemble des monuments du Haut Moyen Age7. Il s’agit de pierres de taille 
plus modeste, sur lesquelles seule une croix est gravée ou incisée (cf. fig. 2.4).

fig. 2.1

fig. 2.3 fig. 2.4

fig. 2.2 a fig. 2.2 b

3	 Cet ouvrage a fait l’objet d’une réédition en 1993 (voir bibliographie).
4	 Une quatrième classe a été ajoutée par la suite, voir «Classe IV».
5	 DRISCOLL, S., “Power and authority in Early Historic Scotland : pictish symbol stones and other documents”, 1988, p.224.
6	 ECMS, «pierres comportant une croix mais aucun autre ornement». Ce type de pierres ne possède pas de section particulière dans l’ouvrage de 

	 R. Allen J.R. Anderson, il apparaît en général dans l’appendix des villages qui en détienne.(comme Dyce par expemple, vol.2, p.196).
7	 HENDERSON, I., “Early Christian Monuments of Scotland displaying crosses but no other ornament”, 1987 ; HENDERSON, I et G., The art of the Picts. 

	 Sculpture and metalwork in Early Medieval Scotland, 2004, pp.159-166.



16

Les « Classe I » sont en effet considérées comme les plus anciennes de l’ensemble (VIe–VIIIe siècle), puis viennent les 
« Classe II » (VIIIe–Xe siècle) et finalement les « Classe III »(Xe–XIIe siècle). Il s’est avéré que l’évolution des monuments est 
plus subtile que cela, chaque région du Pictland évoluant différemment l’une de l’autre. On dénombre en effet beaucoup 
plus de pierres de Classe II dans les régions du Morayshire (au nord) ou du Perthshire (au sud-est) que dans l’Aber-
deenshire. Dans le cas de cette région cependant, la prépondérance des monuments de Classe I ne témoigne en aucun cas 
d’une interruption prématurée de la production des pierres sculptées8. De plus, il semblerait que ce type de monuments 
n’ait plus été érigé après le Xe siècle9.
Certains spécimens en état fragmentaire ont en outre été placés dans une catégorie alors que les parties manquantes 
auraient pu modifier ce classement. Il n’en demeure pas moins que l’ouvrage d’Allen et Anderson constitue une référence 
importante pour les chercheurs d’aujourd’hui.

Il est difficile – voire impossible – de dater avec certitude la réalisation d’une pierre. La datation par carbone 14 ne 
peut en effet être utilisée que lorsqu’une pierre est découverte associée à des éléments organiques10. En outre, nous ne 
pouvons pas, être sûrs que la pierre ait été réalisée de manière contemporaine plutôt que réutilisée d’une période anté-
rieure ou placée en ce lieu par la suite. A. Heald et D.V. Clarke ont néanmoins récemment proposé d’utiliser les éléments 
organiques sur lesquels des symboles pictes ont été découverts afin de permettre une nouvelle approche des datations 
des pierres11; toutefois, les analyses réalisées par les chercheurs n’ont malheureusement pas permis de parvenir à des 
résultats concluants12.
La datation des pierres a donc souvent reposé sur des comparaisons stylistiques entre les symboles représentés sur les 
pierres. Cette pratique, réalisée principalement par les historiens de l’art13, permet notamment de tisser des liens entre 
différentes pierres nous permettant ainsi de déterminer une origine commune. 
Toutefois, elle peut parfois aussi induire des erreurs, l’apparence générale des symboles variant en effet grandement 
d’une région à l’autre; une chronologie différente devrait ainsi être établie pour chaque région.

Les symboles14

Les découvertes archéologiques en attestent, les symboles étaient représentés sur divers supports (en os et en métal 
notamment –cf. fig. 2.5a, 2.5b et 2.6), mais la grande majorité qui nous est parvenue se situe sur les pierres gravées15.
Plus de trente symboles différents ont été dénombrés présentant de nombreuses variations stylistiques (cf.  fig.  2.7  
ci-après)16. 

fig. 2.5 a fig. 2.5 b fig. 2.6

8	 Voir chapitre suivant.
9	 DRISCOLL, S. (2000), p.252.
10	 Ce qui, en soit, est relativement rare.
11	 Cf. ci-dessous, fig. 2.5
12	 HEALD, A., CLARKE, D.V., «A new date for “pictish” symbols», 2008, p.293.
13	 HENDERSON, I., «The origin of the pictish symbol stones», 1957-58.
14	 Notre étude portant principalement sur les monuments de l’Aberdeenshire, nous ne présenterons ici que les symboles «pictes» situés sur 

	 les pierres de Classe I et II. En effet, seule une pierre de Classe III a été découverte dans cette région, et elle ne comporte aucune scène issue 

	 des Ancien et Nouveau Testaments ornant habituellement les pierres de cet ensemble.
15	 STEVENSON, R.B.K, “Pictish art”, 1955, p.97.
16	  Les principaux symboles sont détaillés dans les annexes, p.73
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fig. 2.7



18Les symboles situés sur les pierres de Classe I et II sont toujours, ou presque, assemblés par paire17; elles sont parfois 
accompagnées des symboles du miroir seul, du « miroir-et-peigne » ou du « cas du miroir »18. Les représentations de 
ces derniers apparaissent cependant nettement moins sur les pierres de Classe II. Katherine Forsyth nous informe qu’il 
a été suggéré que puisque « le symbole du miroir (avec ou sans peigne) reflétait l’implication des femmes dans l’élabo-
ration des monuments, ce déclin devait refléter la marginalisation du rôle public des femmes après l’implantation du 
Christianisme »19. Les éléments les plus fréquemment représentés sur les pierres de Classes I et II sont respectivement le 
crescent-and-V-rod et le double-disc-and-Z-rod; « le miroir-et-peigne » et la « bête picte » viennent ensuite. 

 Les origines et significations symboliques des éléments iconographiques constituant l’ensemble des « symboles pic-
tes » – qu’il s’agisse de motifs « abstraits » (tels que le crescent-and-V-rod ou le double-disc-and-Z-rod), d’animaux 
(le poisson, le serpent) ou de bêtes fantastiques (« bête picte ») – nous demeurent inconnues à ce jour20. Néanmoins, 
plusieurs théories ont été avancées; l’une d’elles, présentée par A. Jackson, propose de voir en chaque symbole le nom 
d’une famille (au sens large du terme), les paires représentant les différentes alliances contractées21. Cependant sa thèse 
affirmant que les symbol stones sont la preuve que la société picte était matrilinéaire n’a pas rencontré l’approbation 
générale22. C. Thomas pense, quant à lui, que les symboles indiquent le « genre » d’une personne (son métier, son statut 
social, etc.) dans un but de commémoration23. Une troisième thèse remet en question celle de Thomas. En effet, d’après 
R. Samson, les symboles indiqueraient des noms. Le fait qu’ils soient associés par paires signifierait deux possibilités : la 
première, que les symboles représenteraient la formule ‘X fils de/fille de Y’, la seconde, que chaque paire différente indi-
querait un nom. Lui-même pense qu’il s’agit plutôt de la deuxième possibilité, car dans le cas contraire, de nombreuses 
personnes porteraient le même nom24. Cette thèse est approfondie par Katherine Forsyth en 1995, laquelle reprend le 
principe de Samson qui énonce pour la première fois la possibilité de considérer les éléments iconographiques pictes 
comme un système de langage plutôt que de symboles25. A cette époque, elle achève sa thèse de doctorat sur les inscrip-
tions oghamiques d’Ecosse et se rend compte que de grandes similitudes apparaissent entre les modes de communica-
tion des inscriptions et des symboles. Cela la mène à penser que ces derniers pourraient ainsi représenter un système 
d’écriture26.

17	 En effet, nous ne connaissons à ce jour qu’un seul cas où un symbole est représenté seul, mais il semblerait que ce monument ait été, dans 

	 un premier temps, inachevé. Voir chapitre 3, la pierre de Logie Elphinstone ; FORSYTH, K. (1996), Logie Elphinstone.
18	 Le terme anglais pour ce symbole est mirror-case, qui peut signifier «cas du miroir» ou «étui de miroir». Ne sachant pas à quel mot ce terme 

	 se réfère, nous avons choisi de présenter ce symbole sous le terme «cas du miroir», plus neutre.
19	 FORSYTH, K. (1996), Formaston, p.7.
20	 DRISCOLL, S. (1988), p.221.
21	 JACKSON, A. The symbol stones of Scotland: A social anthropological resolution of the problem of the Picts, 1984.
22	 JACKSON, A. (1984) contra DRISCOLL, S., «Symbol stones and pictish ethnography», 1986 ; FORSYTH, K. “Some thoughts on pictish symbols as 

	 a formal writing system», 1995c, p.85.
23	 Voir ci-dessous ; THOMAS, C., «The pictish Class I symbol stones», 1984, pp. 178-181.
24	 Voir liste des symboles pictes en annexe.
25	 FORSYTH, K. (1995c).
26	 FORSYTH, K. (1995c), pp.85-87.
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L’écriture oghamique27

Un petit nombre de pierres pictes comporte une inscription en ogham28. Cette écriture est celle de la langue primitive 
irlandaise. Elle aurait été créée dans le sud de l’Irlande au IVe siècle par un ou plusieurs érudits qui avaient connaissance 
du latin29. 
L’alphabet oghamique se présente sous la forme de petits « traits » horizontaux de tailles et inclinaisons diverses (stro-
kes) assemblés par groupes sur une « ligne de base » verticale (stem) (cf. fig. 2.8). 
La présence d’inscriptions en ogham hors de l’Irlande constitue une source d’informations importante quant à l’établis-
sement irlandais sur l’Ile Principale dès la période suivant la chute de l’Empire (Ve siècle). La plus importante concentra-
tion d’inscriptions oghamiques sur pierre en dehors de l’Irlande se trouve au Pays de Galles, mais plusieurs monuments 
ont été découverts au sud de l’Angleterre (Cornouailles, Devon), sur l’Ile de Man et en Ecosse. 

fig. 2.8

27	 EDWARDS, N., A corpus of Early Medieval inscribed stones and stone sculptures in Wales, vol.II, 2007, pp.34-35.
28	 FORSYTH, K. (1996).
29	  Les plus anciennes inscriptions découvertes à ce jour se situent sur des pierres datées des Ve et VIe siècles.
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Ces dernières années, des chercheurs ont tenté d’analyser la fonction des pierres, non pas en ignorant les symboles, mais 
néanmoins en ne les plaçant pas au centre de leurs analyses. Katherine Forsyth pense cependant que seule une approche 
globale des symbol stones permettra une meilleure compréhension de leur signification et fonction30. 
La fonction des pierres gravées du Haut Moyen Age peut être déterminée par son emplacement, par les contextes histo-
riques et archéologiques qui les entourent, et par le message qu’elles transmettent. Ainsi que nous pouvons le constater, 
dans le cas des pierres pictes il est rare de connaître ces trois éléments – voire même un seul de ceux-ci – avec certi-
tude. Toutefois, les analyses systématiques de différents monuments comparés les uns aux autres peuvent permettre de 
faire émerger certains schémas soumis ensuite à l’interprétation de chacun.

Les théories de C. Thomas et R. Samson présentées ci-dessus, concernant la signification des symboles, sont élaborées 
pour chacun d’eux sur le fait qu’ils considèrent les monuments pictes comme des monuments funéraires. Thomas31 es-
time en effet que, comparées aux autres monuments de la même période, ces pierres remplissent le rôle de sépulture et 
devaient donc être associées dans leur contexte archéologique à une tombe. Toutefois, il s’avère que lorsque l’on étudie 
les monuments se trouvant encore à leur emplacement d’origine, nombreux sont ceux qui ne peuvent être mis en rapport 
avec des vestiges humains.
L’interprétation de Samson pose moins de problème, car lui considère que les symbol stones – associées ou non avec 
une sépulture – sont des monuments servant à commémorer le nom d’un défunt. 
Cependant, pour S. Driscoll les monuments pictes du Haut Moyen Age sont érigés par l’élite politique puis religieuse dans 
le but d’assurer son pouvoir, soit pour clamer son ascendance sur une terre, soit pour commémorer le nom d’un person-
nage important32. Pour soutenir sa thèse, il argumente que l’accès aux matériaux nécessaires à la réalisation d’une pierre 
ainsi que la connaissance et la maîtrise de l’écriture étaient réservés aux personnages de rang social élevé. Il associe 
le développement d’une administration royale et d’une aristocratie consciente de sont pouvoir33 à l’émergence et au 
contrôle d’un système de communication comportant des symboles standardisés34.

Une pratique apparaît durant le début du Haut Moyen Age, laquelle pourrait soutenir la thèse de S. Driscoll : la réutilisa-
tion de lieux ou monuments préhistoriques pour réaliser une symbol stone. Cet acte aurait pour but de prouver par un 
message visuel fort un lien avec le passé (réel ou imaginaire) et donc légitimer son droit sur une terre35. Nous revien-
drons sur cette question en fin de chapitre 3 et dans le chapitre 4.
L’apparition et le développement des pierres de Classe II dès le VIIe siècle démontrent l’évolution des coutumes et croyan-
ces du peuple picte. En effet, les institutions religieuses acquièrent une grande influence au sein de l’élite politique. Ce 
lien se remarque au travers des éléments iconographiques ornant les pierres de Classe II, sur lesquelles sont représentés 
conjointement les symboles des pouvoirs ecclésiastique et séculier36.

30	 FORSYTH, K. (1995c), p.85.
31	 THOMAS, C. (1984), 174-177.
32	 DRISCOLL, S. (1998), p.149 ; DRISCOLL, S. (1988), p.219.
33	 Voir chapitre précédent.
34	 DRISCOLL, S. (1988), p.221.
35	 DRISCOLL, S., (1998), DRISCOLL, S., (1988)
36	 DRISCOLL, S., (à paraître), p.261.
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Je suis profondément reconnaissante à Katherine Forsyth pour l’aide qu’elle m’a apportée dans l’élaboration de ce cha-
pitre. Les entrées concernant Brandsbutt, Logie Elphinstone, Newton, Formaston et Dyce reprennent en substance 
l’analyse qu’elle-même en fait dans The ogham inscriptions of Scotland, an edited corpus, 1996 et «report on the ogham-
inscribed cross-slab from Dyce, Aberdeenshire», 2001.

Dans l’ombre de la  
montagne Bennachie

Chapitre 3 :



223.1	L es pierres pictes de l’Aberdeenshire

Présentation générale
En novembre 2008 est paru In the shadow of Bennachie, édité par la Royal Commisson of Ancient and Historical Mo-
numents of Scotland1. Cet ouvrage porte sur l’étude des éléments archéologiques de la vallée de la rivière Don dans 
l’Aberdeenshire depuis le Néolithique jusqu’au XIXe siècle, ainsi que la fonction de ces éléments par rapport à leur em-
placement. La première partie de l’ouvrage est consacrée à l’analyse détaillée des composants géologiques de la région, 
ressources du sol et topographie. Les chapitres suivants présentent par période les éléments archéologiques de la ré-
gion en analysant et cherchant à interpréter leur fonction par rapport à leur emplacement au sein de la société qui les a 
érigés. Le chapitre qui nous a particulièrement intéressés pour l’élaboration du présent mémoire est celui concernant 
le Haut Moyen Age2. Il traite de l’étude des pierres pictes selon les questions citées ci-dessus et présente l’état actuel de 
la question.
Le chapitre présenté ici vise à approfondir le sujet – lorsque cela est possible – en s’attachant tout d’abord à quelques 
exemples particuliers de la région de l’Aberdeenshire puis ces éléments seront comparés à certaines pierres sculptées 
issues de la Scandinavie et du Pays de Galles dans le chapitre suivant3. Cela nous permettra d’éclaircir ou de confirmer la 
fonction de certaines pierres, par rapport à leur emplacement et aux inscriptions qu’elles comportent.

Pourquoi cette région en particulier ? L’Aberdeenshire possède l’une des plus grandes concentrations de pierres pictes 
du Pictland, de Classe I en particulier. En effet, près du tiers des pierres de cette classe recensées jusqu’à présent pro-
viennent de ce comté4. Malheureusement, des quarante-et-une Classe I dénombrées dans la région, seulement quatre 
– Ardlair, the Craw Stane, Nether Corskie et the Picardy Stone – sont toujours à leur emplacement original. Celui-ci, 
comme nous l’avons mentionné dans le chapitre précédent, est par contre recensé pour bon nombre de pierres. En effet, 
les notes et articles écrits par les historiens (antiquarians) des XVIIIe, XIXe et début du XXe siècle retracent souvent l’« his-
toire » de certaines pierres, leurs déplacements ou réutilisations. Grâce à une carte établie par la Royal Commission, 
nous remarquons que les pierres se situent souvent près des frontières de paroisses médiévales (parish boundaries)5. 
D’ailleurs, pas moins de treize pierres ont été découvertes réutilisées dans les murs d’églises ou de leur enclos (kirkyard) 
– Dyce, Kinellar, Kintore, Bourtie, Clatt, Inverurie et Rhynie – et cinq autres dans les alentours immédiats de l’église. 

Nous ne remarquons pas de similitudes frappantes entre les pierres au niveau de la topographie mais néanmoins, il est 
intéressant de noter que la présence d’un cours d’eau à proximité des pierres est récurrente. Un autre élément à relever, 
que nous avons déjà évoqué dans le chapitre 2 et que nous aborderons plus en détail à la fin de ce chapitre, est la réuti-
lisation opérée par les artisans du Haut Moyen Age de monuments préhistoriques (standing stones, henges, cercles de 
pierres) pour réaliser les pierres gravées. 

fig. 3.1

1	 RCAHMS
2	 FRASER, I., HALLIDAY, S., “The Early Medieval landscape”, 2008. pp.115-135.
3	  Voir le chapitre 4.
4	  FRASER, I., HALLIDAY, S. (2008), p.116.
5	  Cf. cartes 8 et 9.



233.2	Q uelques cas particuliers

Comme nous l’avons mentionné au début de ce travail, nous allons concentrer ici notre étude sur un nombre restreint 
de pierres : les pierres de Classe II, les pierres comportant une inscription en ogham, The Mains of Afforsk et le cas du 
village de Rhynie. 

3.2.1	L es pierres de Classe II :
Les pierres de Classe II sont relativement rares dans l’Aberdeenshire puisqu’on en dénombre seulement cinq (six si on 
inclut la pierre de Deer, perdue aujourd’hui). Certaines caractéristiques stylistiques nous permettent de tisser des liens 
entre elles, mais dans l’ensemble nous ne possédons que peu d’informations les concernant. Le nord-est évolue de ma-
nière relativement différente par rapport aux autres régions du Pictland. Il semblerait en effet que les pierres de Classe I 
soient réalisées durant une période nettement plus longue qu’ailleurs, ce qui expliquerait la rareté des pierres de Classes 
II et III et l’absence totale du boss-style que l’on trouve sur tous les autres territoires pictes et du Dalriada à la même épo-
que (cf. fig. 3.2 et 3.3). Les pierres de Migvie et Kinnord (cf. fig. 3.4 et 3.17) comportent toutefois des éléments stylistiques 
tardifs mais sont réalisées sur des blocs de pierres non taillés, typiques de la Classe I6. 

Migvie Church7	
Le petit village agricole de Migvie se trouve sur le versant sud de Baderonach Hill, au nord de la rivière Dee, sud-ouest de 
l’Aberdeenshire8. L’église paroissiale, perdue dans les champs, se situe en haut d’une route pierreuse et cabossée. Deux 
symbol stones se trouvent à Migvie. La première, de Classe I, se trouve à l’intérieure de l’église. La seconde, qui nous inté-
resse ici, est issue de la Classe II et se situe à droite du portail dans le cimetière entourant l’église. C’est sur cette dernière 
que nous allons nous pencher ici.	

La pierre, assez sombre et relativement abîmée par le temps, est un bloc de gneiss non taillé, de forme approximative-
ment rectangulaire et pointue à son sommet; ses dimensions sont d’environ 1 m 80 de haut pour 0.75 m de large à sa base 
(0.5m à son sommet).9 Chacune de ses faces est gravée en relief10. 

 Elle comporte, sur sa face est, une croix composée d’entrelacs. Dans chaque cadrant qui entoure les bras de la croix se 
trouve un symbole picte : en haut à gauche, un double-disc and Z-rod, à droite, un fer à cheval-et-V-rod, en bas à gauche, 
une paire de ciseaux ou outil, et à droite un cavalier – presque entièrement effacé aujourd’hui. 
Aux extrémités de la croix, en haut et en bas, nous pouvons observer ce qui semble être boucles ou d’anneaux. Le même 
type de boucles est aussi présent dans chaque quadrant autour de l’intersection des bras de la croix. Ces éléments font-
ils référence à ceux présents sur une croix réelle que la pierre de Migvie aurait représentée ? Pour la région de l’Aber-
deenshire, c’est en effet la seule pierre où ce type de décor apparaît. On observe toutefois la présence de spirales aux 
extrémités du pied de la croix. Ce type de décor est aussi présent à Dyce 2 et à Formaston11.

fig. 3.2 fig. 3.3 fig. 3.4

6	 FORSYTH, K., The ogham inscriptions of Scotland, an edited corpus (1996), Formaston, p.8.
7	 Catalogue no 28.
8	 Cf. cartes 1 et 2.
9	 ECMS, vol.2 p.192.
10	 http://canmore.rcahms.gov.uk - Migvie Church
11	 Voir ci-dessous.
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Un autre élément, typique des pierres de Classe II de l’Aberdeenshire (et que l’on retrouve à Monymusk, Dyce 2 et Formas-
ton) est la présence des symboles pictes sur la même face que la croix. Une différence d’importance est toutefois à noter 
dans le cas de Migvie : les symboles sont présents dans chaque quadrant de la croix. A Dyce 2, ils ne se trouvent que dans 
les quadrants inférieurs et en-dessous de la pierre et à Monymusk, en-dessous de la pierre uniquement; dans le cas de 
Formaston, au vu de son état fragmentaire, la question demeure ouverte (voir ci-dessous). 

La face ouest de la pierre présente un unique cavalier. 
L’une des interprétations possibles, comme nous l’avons vu dans le chapitre 2, est qu’il pourrait s’agir d’une pierre com-
mémorative. Une pierre comportant aussi une croix sur une face et un cavalier seul sur la face opposée est présente à 
Meigle (cf. fig. 3.5 a, b et c). 

Monymusk12

Quelque peu au sud de la montagne de Bennachie, se trouve la paroisse de Monymusk, où l’existence d’une communauté 
religieuse est attestée dès le XIe siècle déjà (la seule enregistrée entre les vallées des rivières Dee et Spey)13. Les pierres 
découvertes à Monymusk – une de Classe II et quatre de Classe IV – témoignent d’une activité religieuse durant une 
période antérieure. 

Cette symbol stone de Classe II a été découverte autour de 1800, dans un champ au bord de la rivière Don, où « il est dit 
qu’elle s’y tenait depuis des temps immémoriaux »14. Il s’agit d’un pilier de granite non taillé, mesurant 2.16 m de haut, 
0.8 m de large et 0.45 m d’épaisseur. 
On observe des stries verticales sur toute la longueur de la pierre, résultat d’une exposition aux éléments naturels, mais 
cela n’a heureusement pas altéré les symboles sur le devant de la pierre. Ces derniers, bien que gravés en relief de ma-
nière relativement superficielle au milieu des stries sont de grandes qualité et taillés avec précision et régularité.
La pierre se trouve depuis la fin du XXe siècle dans l’entrée de l’église paroissiale. Elle comporte une croix de forme carrée 
dont les bras présentent des « creux circulaires » (round hollows) à leur base et une forme carrée à leur extrémité. Nous 
remarquons que le même décor est représenté dans chaque extrémité des bras : un cercle et une croix en forme de X 
superposés15. Bien que les quatre bras de la croix soient de longueurs identiques, celui du bas est prolongé par un « pied » 
composé d’entrelacs. Un disque ornementé est représenté au centre de la croix. 
Deux symboles pictes sont gravés en-dessous de la croix : un stepped-rectangle comportant des décors incisés en for-
me d’amande et dont les extrémités se terminent en spirales  et un triple-disque ornementé de cercles concentriques et 
« quatre-feuilles »16.

Nous remarquons aussi, à gauche de la pierre, un repère de nivellement de l’Ordance Survey profondément incisé, que 
Stuart ne mentionne pas du tout17 mais qui est remarqué par Allen et Anderson. Nous pouvons donc supposer que cette 
marque a été ajoutée durant la seconde partie du XIXe siècle, lorsqu’elle se trouvait au bord de la route de Nether Mains – 
où elle avait été placée quelques décennies plus tôt18 .

fig. 3.5 a fig. 3.5 b fig. 3.5 c

12	 Catalogue no 29.
13	 FORSYTH, K. (1996), Formaston.
14	 ECMS, vol.2. p.192 citant STUART, J, [STUART, J., Sculptured Stones of Scotland, vol. 1 et 2, 1856 et 1867].
15	 Voir ECMS, vol. 2. p. 192 pour l’analyse complète du motif de l’entrelacs.
16	 ECMS, vol.2 p.192.
17	 STUART, J. (1856, 1867)
18	 ECMS, vol.2 p.192.
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La pierre de Monymusk, tout comme celles de Migvie, Dyce et Formaston, est atypique de la Classe à laquelle elle appar-
tient par rapport aux autres régions du Pictland. En effet, comme nous l’avons fait remarquer pour la pierre de Migvie, 
toutes ces pierres présentent les symboles pictes du même côté que la croix. Romilly Allen estime que ces pierres sont 
un groupe distinct servant de transition entre les pierres de Classe I et les pierres de Classe II. Nous reviendrons sur cette 
question dans la partie consacrée à la pierre de Formaston. 
La pierre de Monymusk partage aussi avec Migvie et Dyce 2 le fait que le contour de la pierre n’est pas délimité par un 
cadre sculpté ainsi que nous l’observons généralement sur les cross-slabs (cf. fig. 3.2). 

The Maiden Stone, Chapel of Garioch19

Le village de Chapel of Garioch se situe à environ 5 km au nord de Monymusk sur le versant nord de la montagne Ben-
nachie dans la vallée de la rivière Urie20 ; la pierre se trouve quelque peu en dehors du village, à l’ouest, au bord de la 
route. Il est dit de cette pierre qu’elle n’a été déplacée que de quelques mètres depuis sa position originale, lors de la 
construction de la route moderne. Ses dimensions impressionnantes (3 m de haut pour 0.8 m de large environ) ainsi que 
le matériau qui la constitue (granite rose) font d’elle l’une des plus imposantes de la région21. 
Ses quatre faces comportent des décors en relief. La face ouest est composée d’une croix monumentale représentée 
avec des trous à l’intersection de ses bras, un anneau circulaire les reliant entre eux. Le décor de la croix est entièrement 
effacé. La croix est surmontée d’un personnage aux bras écartés, entourés par deux « monstres marins » à la queue en 
spirale. Allen et Anderson interprètent ce panneau comme représentant la scène de Jonas et la baleine22. Ils nous infor-
ment aussi que des éléments gravés entouraient la croix, mais déjà n’étaient plus discernables à la fin du XIXe siècle.23 Il 
ne reste presque aucune trace de ces éléments aujourd’hui. Le panneau se situant dans la partie inférieure de la pierre 
comporte un disque constitué de motifs d’entrelacs (knotworks et spirals)24. Ce disque est le témoin de la prouesse tech-
nique accomplie par l’artisan qui a réalisé la pierre au vu de la nature du matériau qui la constitue (granite rose).
Sur la face est, les deux côtés de la pierre sont décorés de trois cordons qui encadrent quatre panneaux. Ces derniers 
comportent de haut en bas : un centaure entouré de bêtes, un notched rectangle-and-Z-rod, une « bête picte » et le sym-
bole du « miroir-et-peigne ». 
Les deux côtés de la pierre sont décorés d’entrelacs (à droite de la face ouest) et de knotworks (à gauche de la face 
ouest).
 
La Maiden Stone est probablement la plus aboutie de toutes les pierres pictes de l’Aberdeenshire. Pierre de Classe II, elle 
ne s’apparente que peu aux autres pierres de la région. La technique avec laquelle cette pierre a été réalisée (Isabelle 
Henderson la décrit comme « la cross-slab la plus impressionnante de l’Aberdeenshire »25) ainsi que les différences frap-
pantes avec les autres pierres pictes de la région sont des éléments nous permettant de penser que la Maiden Stone a été 
achevée à une époque tardive (IXe siècle) et qu’il s’agit peut-être de la dernière pierre réalisée en Aberdeenshire.
Son emplacement ne la situe pas aux alentours d’un centre religieux d’importance – ou du moins, aucun vestige archéo-
logique permettant une telle interprétation n’a été découvert à ce jour. Le centre ecclésiastique le plus proche pourrait se 
situer à Inverurie, où plusieurs pierres (cinq de Classe I, dont une comportant une inscription en ogham – Brandsbutt – et 
une de Classe IV) on été retrouvées.

fig. 3.7

19	 Catalogue no 27.
20	 Voir cartes 1 et 2.
21	 ECMS, vol.2, p.190.
22	 ECMS, vol.2, p.191.
23	 ECMS, vol.2, p.191.
24	 Voir ECMS, vol.2, p.191 pour une analyse détaillée de ces motifs.
25	 HENDERSON, I., “The Picts of Aberdeenshire and their monuments”, 1972b, p.198.



263.2.2  Les pierres de Classe I comportant une inscription en ogham :

Brandsbutt, Inverurie26

L’ancienne ferme de Brandsbutt (du nom de famille « Brand » et vieil écossais « butt » signifiant « un morceau de terrain 
plus petit qu’un rig complet »27) se situe à environ 1 mile au nord-ouest d’Inverurie. Le lieu-dit est aujourd’hui complète-
ment intégré à la banlieue de la ville et la pierre ainsi que le cercle de pierres dont elle est issue se trouvent à présent au 
milieu de villas. 
La pierre (whinstone), très massive, est en fait constituée de cinq fragments réassemblés reconstituant presque entiè-
rement la pierre d’origine. 

En septembre 1901, F.R. Coles décrit comment, avec son chauffeur, ils découvrent des marques sur une pierre à demi 
enterrée. Lorsqu’ils la nettoient, ils se rendent compte qu’il s’agit des fragments d’une paire de symboles et inscription 
en ogham28. « Suite à la découverte de Coles, le muret est démantelé et fouillé et plusieurs éléments de la pierre décou-
verts »29. Les dernières fouilles effectuées à Brandsbutt en 1983 ont permis de découvrir avec certitude l’emplacement 
d’un cercle de pierres mais n’ont plus révélé de nouveaux fragments.30

Les dimensions de la pierre à sa base sont de 1 m07 x 1 m27 x 0.91 m. Puisque la pierre est fragmentée, les mesures peu-
vent diverger quelque peu suivant les points de repères pris. 

Un fragment de la pierre comportant une partie des symboles est perdu (cf. fig. 3.9) ainsi que les extrémités supérieures 
et inférieures, comme l’indiquent les fractures à son sommet ainsi qu’une partie du Z manquant. Le fragment inférieur 
devait être légèrement triangulaire, restituant ainsi à la pierre une certaine verticalité31.
Malgré les divers dommages infligés à la pierre de Bransbutt, les symboles et l’inscription sont demeurés très visible, 
démontrant ainsi la qualité de cette pierre. 
Elle comporte une paire de symboles incisés, placés l’un en-dessus de l’autre, et une inscription en ogham, parallèle au 
côté gauche.
Le symbole du haut, crescent-and-V-rod, est celui le plus fréquemment représenté sur les pierres de Classe 132 et d’autant 
plus en position supérieure. Il n’en est pas de même pour le symbole situé en dessous. En effet, le serpent-et-Z-rod 
n’apparaît que sur cinq pierres de Classe I, dont trois se situent dans la région étudiée : Newton, Insch (Picardy Stone) et 
Inverurie 1 (cf. fig. 3.32, 3.35 et 3.20 a). La paire composée par ces deux symboles est, quant à elle, unique33. 

fig. 3.9fig. 3.8

26	 Catalogue no 4.
27	 FORSYTH, K. (1996), Brandsbutt, p. 2, citant ALEXANDER, W. [ALEXANDER, W., Place-Names of Aberdeenshire, 1952, p. 187].
28	 COLES, F.R., «Report on the stone circles of the North-East of Scotland, Inverurie District, obtained under the Gunning Fellowship,  

	 with measured plans and drawings», 1901, p.230.
29	 FORSYTH, K. (1996), Brandsbutt, p.1.
30	 SHEPHERD, I.A.G., «A Grampian stone circle confirmed [Brandsbutt near Inverurie]», 1984 ; FORSYTH, K. (1996), Brandsbutt, p.1.
31	 FORSYTH, K. (1996), Brandsbutt, p.3.
32	 Elizabeth Alcock dénombre cinquante-deux pierres de Classe I comportant ce symbole dans ALCOCK, E., «Pictish stones Class I :  

	 where and how ?», 1989, p. 9.
33	 Ils apparaissent toutefois ensemble sur la pierre d’Inverurie 1 mais chacun associé à un autre symbole, FORSYTH, K. (1996), Brandsbutt, p. 5.
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Le motif du serpent-et-Z-rod n’est d’ailleurs pas uniquement rare pour les pierres de Classe I, car il n’apparaît que sur 
six pierres de Classe II (dont aucune en Aberdeenshire) et une seule fois également associé au crescent-and-V-rod 
(cf. fig. 3.10)34.
C. A. Gordon a publié, en 1954, un article concernant les techniques de gravure sur les symbol stones du nord-est de 
l’Ecosse. Cette étude concerne principalement la pierre de Newton (voir ci-après) mais la pierre de Brandsbutt est, elle 
aussi, analysée35. L’article de Gordon nous apprend que la majorité des pierres de Classe I de l’Aberdeenshire est réalisée 
selon la technique du pock-and-smooth qui consiste à inciser la pierre à l’aide d’un burin puis à polir les gravures. Le 
résultat peut néanmoins grandement différer d’une pierre à l’autre (cf. fig. 3.11). Gordon démontre toutefois que la pierre 
de Brandsbutt est l’une des pierres de Classe I les plus finement réalisées36.
L’unité visuelle entre les symboles et l’inscription en ogham ainsi que la similarité des techniques de gravure utilisées 
nous permettent de penser que les multiples éléments ornant la pierre ont probablement été réalisés en même temps37, 
si ce n’est par le même artisan.

Nous allons nous pencher à présent sur l’inscription en ogham. Cette dernière traverse trois fragments, ce qui ne l’em-
pêche pas d’être parfaitement lisible et les mots qui la constituent, complets. Il est par contre impossible de savoir si 
l’intégralité de l’inscription nous est parvenue ou non38.

On s’attend à ce que l’inscription se lise de bas en haut, comme c’est généralement le cas, bien que la pierre de Newton fasse figure d’excep-

tion. […]39. Cela nous donne l’inscription suivante :

IRATADDOARENS

[…] Il semble exister une loi concernant les oghams écossais qui veut que plus l’inscription est lisible, plus le texte est incompréhensible. Si 

c’est le cas, Brandsbutt fait figure d’exemple. En effet, le texte n’est absolument pas ambigu. Il n’y a aucun désaccord au niveau de la translitté-

ration des lettres, mais la majorité des chercheurs s’étant penché sur ce texte se sont arrachés les cheveux de désespoir40. […]. 

Les treize lettres du texte peuvent former le texte complet ou peut-être en manque-t-il une ou deux à la fin. Si le texte se poursuit, cela ne 

peut être de beaucoup. L’interprétation la plus plausible pour une inscription de cette longueur est qu’il s’agit d’un nom propre. [Si l’inscription 

s’avère être un nom propre, le mot, avec treize lettres est relativement long mais c’est n’est pas inconcevable.] Par contre, le fait que le mot fas-

se six syllabes nous fait penser qu’il doit s’agir de deux mots, au moins. Concernant la division des mots, nous ne pouvons que deviner. […].

Si le texte n’est donc pas un nom propre uniquement, il peut s’agir d’un nom plus un patronyme ou épithète ou titre. Par contre, aucune 

formule irlandaise courante – telles que MAQI AVI NETTA - ne se retrouve pour ces mots. Toutefois, si l’inscription n’est pas un nom, eh bien 

nous n’avons aucun précédent pour nous guider. […]

fig. 3.11fig. 3.10

34	 FORSYTH, K. (1996), Brandsbutt, pp.5-6.
35	 GORDON, C.A., “Carving techniques on the symbol stones of North-East Scotland”, 1953-53.
36	 GORDON, C.A. (1954-56), p.44.
37	 FORSYTH, K. (1996), Brandsbutt, p.4.
38	 FORSYTH, K. (1996), Brandsbutt, pp.9-10.
39	 Voir FORSYTH, K. (1996), Brandsbutt, pp. 10-12 pour l’analyse détaillée des lettres constituant l’inscription.
40	 FORSYTH, K., (1996), Brandsbutt, p.12.
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Thomas Clancy a suggéré [à l’auteure] une manière de trancher le nœud gordien. Il propose de segmenter le texte de Brandsbutt comme 

suit : I RAT ADDOAREN S-, et interprète ceci comme du vieil irlandais qui signifierait : i rath Aduarén s-. […]41. Si la pierre était explicitement 

chrétienne, elle pourrait alors être comparée à d’autres pierres indiquant la donation d’une terre à l’Eglise [voir chapitre suivant]. Dans ce cas, 

l’inscription pourrait être interprétée comme « ceci est le présent de Adúarén » […] ou, puisque le nom d’Adúarén est celui d’un saint (O’Riáin, 

1985), cette inscription indiquerait le don d’une terre à une église dédiée à ce saint. Cependant, puisqu’il s’agit d’une symbol stone, il est plus 

probable que celle-ci soit rattachée à un contexte séculaire. Le Dr. Clancy rappelle [l’auteure] qu’il existe une loi irlandaise existant pour le 

type de pierres marquant la possession d’une terre, int ogam isin gallán… gebid greim tuinide, ‘the ogham on the pillar stone has the force of 

ownership’ (Kelly, 1988). On pourrait s’étonner qu’un homme irlandais reçoive ou offre un terrain dans le Garioch, mais il semblerait que ce ne 

soit pas le seul endroit où l’on découvre une relation entre l’Irlande et l’Aberdeenshire.

FORSYTH, K. (1996), pp. 12-15.

Si nous reprenons les éléments observés pour la pierre de Brandsbutt, il apparaît que les symboles – qui forment une 
combinaison unique pour la Classe I – et l’inscription oghamique ont été gravés à la même échelle et sont donc d’impor-
tance égale. De plus, ils sont probablement contemporains. La question qui se pose alors est de savoir si les messages 
que ces deux éléments cherchent à transmettre sont équivalents (voir les pierres « bilingues » du Pays de Galles, chapi-
tre 4) ou s’ils se complètent l’un l’autre. L’inscription pourrait en effet communiquer un élément impossible à transmettre 
de par les symboles pictes, un nom propre étranger dans le cas présent. 
« La juxtaposition d’un ogham « irlandais » avec des symboles « pictes » est très intéressante car l’on se demande alors 
si les symboles pictes possédaient effectivement la connotation ethnique que les chercheurs modernes […] présuppo-
sent »42.

Logie Elphinstone 243

Le domaine de Logie Elphinstone se situe dans la paroisse de Chapel of Garioch, non loin de la Maiden Stone. Le nom 
de lieu ‘Logie’ est relativement commun dans toute l’Ecosse et désigne « un lieu dans un creux » (de son nom gaélique 
original Logaich > Lagaigh « place in a hollow ») et ‘Elphinstone’ est le nom de famille du Laird local44. Le mot ‘Logie’ est 
aussi visiblement associé à un contexte religieux, ce nom se trouvant généralement à proximité d’une église paroissiale, 
ou ruine d’église45. 
Les trois pierres de Logie Elphinstone, dans la paroisse de Chapel of Garioch, se trouvent sur le terrain de la propriété de 
Logie Elphinstone House. Elles se situent sur la gauche d’un chemin pédestre, au milieu d’un bouquet d’arbres. Ces pier-
res ont été découvertes dans le Moor of Carden puis déplacées lorsque ce lieu est devenu une plantation46. John Stuart 
nous apprend qu’à l’origine, l’ensemble comprenait quatre pierres de Classe I mais il semblerait que le seigneur de Logie 
Elphinstone ait choisi une de ces pierres pour orner sa cheminée et que celle-ci ait explosé à cause de la chaleur47. Tou-
tefois, malgré l’incident concernant la quatrième pierre de l’ensemble, l’installation de ces pierres sur le terrain de Logie 
Elphinstone les aura protégées d’autres dommages car elles sont aujourd’hui encore dans un très bon état de conserva-
tion, les symboles étant demeurés très visibles. 

fig. 3.12

41	 Voir FORSYTH, K. (1996), Brandsbutt, pp.14-15 pour l’analyse complète des influences linguistiques que l’interprétation proposée ici comporte.
42	 FORSYTH, K. (1996), Brandsbutt, p.15.
43	 Catalogue 26.2.
44	 FORSYTH, K. (1996), Logie Elphinstone, p.2.
45	 Communication personnelle de la part de K. Forsyth et S. Driscoll.
46	 En 1809, selon The pictish symbol stones of Scotland, 1821 selon FORSYTH, K. (1996), Logie Elphinstone, p.1.
47	 FORSYTH, K. (1996), Logie Elphinstone, p.1 citant STUART, J. (1856), p.4.



29Ces trois blocs de whinstone48 (ou granite bleu49) non taillés sont relativement similaires en taille et en apparence, bien 
que la pierre comportant l’inscription en ogham dépasse quelque peu les deux autres pierres. Katherine Forsyth nous 
apprend que la petite taille de l’ensemble de Logie Elphinstone est un élément rencontré plusieurs fois dans la région et 
se retrouve notamment dans les cas de Daviot, Inverurie 4, Kinellar et Kintore (respectivement no 10, 20.4, 22 et 25 du 
catalogue)50. Du fait de la petite taille des pierres, les symboles qui les ornent semblent relativement grands. 

La pierre qui nous intéresse ici, Logie Elphinstone 2, est surprenante à plus d’un titre. En effet, en plus de son inscription 
tout à fait originale (voir ci-dessous), elle comporte une paire de symboles visiblement incisés par-dessus un symbole 
plus ancien. Ses dimensions de 1.37 x 0.76 x 0.45m en font l’une des plus petites pierres de la région51. Elle comporte le 
symbole du crescent-and-V-rod au-dessus du double-disc-and-Z-rod, ces derniers étant les deux symboles les plus 
fréquemment représentés sur l’ensemble des pierres pictes de Classe I52. Cette paire est retrouvée non loin de là, sur la 
pierre de Bourtie53, où elle est également accompagnée du « miroir-et-peigne », ainsi que sur trois pierres de Classe II 
dans le reste du Pictland54. 
On remarque, au-dessous de la paire formée par le crescent-and-V-rod et le double-disc-and-Z-rod un autre double-
disc-and-Z-rod. Cet élément – très rare - démontrerait que la pierre a été réutilisée après avoir été incisée une première 
fois. Le symbole antérieur est gravé moins profondément, ce qui pourrait témoigner du fait qu’il n’a jamais été terminé 
ou alors, qu’on a tenté de l’effacer avant de graver la nouvelle paire de symboles. Toutefois, la dureté de la pierre a permis 
sa conservation et il demeure aujourd’hui aussi visible que la paire de symboles55. 
Du point de vue stylistique, le double-disque associé au crescent-and-V-rod ne comporte aucun décor, ce qui est re-
lativement rare. L’élément antérieur est nettement plus commun puisqu’il comporte un cercle concentrique et un point 
central. 
Logie Elphinstone 2 est aussi la plus aboutie des trois pierres en ce qui concerne la technique de gravure utilisée. En 
effet, elle est mentionnée par C.A. Gordon comme pouvant être comparée à la pierre de Brandsbutt concernant la qualité 
des gravures56 – larges, nettes avec une grande attention portée aux finitions – ainsi qu’à celle, très proche, de Mounie 
(Daviot)57. Les traits des symboles sont plus larges et plus profonds que ceux qui constituent l’inscription en ogham mais 
cela peut être dû à l’échelle à laquelle les divers éléments ont été réalisés58 ainsi qu’à l’espace disponible. 
Il n’est pas possible de savoir si les symboles et l’inscription sont contemporains. En effet, il peut être argumenté que la 
manière dont les gravures sont agencées suggèrerait qu’il s’agit d’un ensemble réfléchi, réalisé en une seule fois. Cepen-
dant, puisque les symboles ne pouvaient être gravés plus haut du fait que la pierre se rétrécit à son sommet, l’inscription 
a pu être ajoutée à n’importe quel moment59. 
Cette inscription est très intéressante car c’est le seul cas, à l’échelle monumentale, où une inscription est réalisée de 
manière circulaire60. Cela implique évidemment une certaine difficulté quant à la translittération et l’interprétation du 
texte.

Toutes les autorités en la matière se sont accordées à lire cette inscription dans le sens des aiguilles d’une montre. […]. Il n’y a par contre 

aucune indication sur où se situe le début de l’inscription. Le plus grand espace entre les groupes d’ogham se situe à 10h environ (entre les 

lettres 5 et 1) mais il y en a un autre, presque aussi grand, entre les lettres 3 et 4. […]. En commençant au sommet de l’inscription (après l’espace 

situé à 10h), la translittération est la suivante […]61: QFTQU

[…].

La disposition circulaire de l’inscription de Logie ne peut être « fonctionnelle », car elle aurait pu être disposée parallèlement au côté de la 

pierre [comme on l’observe généralement (voir Brandsbutt, Newton, Dyce, Formaston)]. Au contraire, ce choix semble délibéré, soit pour des 

raisons esthétiques […] ou pour signaler sa nature extraordinaire. […].

48	 FRASER, I., The pictish symbol stones of Scotland, 2008, p.30.
49	 FORSYTH, K. (1996), Logie Elphinstone, p.2.
50	 Voir FORSYTH, K. (1996), Logie Elphinstone, p.2 et le catalogue no 26.1 et 26.3 pour une description détaillée des deux autres pierres de l’ensemble.
51	 ECMS, vol.2 pp. 176-177, FORSYTH, K. (1996), Logie Elphinstone, pp.7-8.
52	  ALCOCK, E. (1989), p.9.
53	 Catalogue no 3.
54	 FORSYTH, K. (1996), Logie Elphinstone, p.9.
55	 FORSYTH, K. (1996), Logie Elphinstone, pp.8-9.
56	 GORDON, C.A. (1954-56), p. 44.
57	 Catalogue no 10.
58	 FORSYTH, K. (1996), Logie Elphinstone, p. 8.
59	 FORSYTH, K. (1996), Logie Elphinstone, p. 8.
60	 FORSYTH, K. (1996), Logie Elphinstone, p.14.
61	  Voir FORSYTH, K. (1996), Logie Elphinstone, pp.12 à 14 pour une analyse approfondie de la translittération.



30L’inscription de Logie est le plus court ogham complet d’Ecosse. Les autres petits textes sont en général des noms propres […], mais ce ne 

semble pas convenir à QFTQU. […]. [L’auteur] pense que de vouloir absolument faire correspondre ces lettres à un nom propre celte est peu 

judicieux, et […] est contrainte de reconnaître la véracité de la théorie de Macalister sur le fait que l’inscription de Logie Elphinstone a no 

literary significance et no assignable meaning62. Le motif dans le nombre des traits n’est probablement pas une coïncidence […]63. L’absence 

de voyelle est aussi suspect et suggère fortement que la séquence est, soit codée, soit n’a aucune signification. […]. Néanmoins, s’il s’agit d’une 

abréviation, les possibilités de développement sont infinies.

FORSYTH, K. (1996), pp. 11-16

Concernant la signification générale de l’inscription – que ce soit pour sa forme ou l’interprétation que nous en faisons – 
nous ne pouvons parvenir à une conclusion plus satisfaisante au vu de l’absence totale de points de comparaison64. 

D’un point de vue plus général, les trois pierres de Logie Elphinstone comportent des similitudes tellement frappantes 
qu’il a été suggéré qu’elles étaient peut-être originellement issues d’un même cercle de pierres préhistoriques. 
En effet, les réutilisations de monuments appartenant aux périodes antérieures sont fréquentes dans la région. Mais 
puisque nous ne connaissons pas leur emplacement d’origine avec certitude, cette assertion ne peut malheureusement 
être vérifiée (contrairement à Brandsbutt)65.

Newton Stone66

Deux pierres se trouvent aujourd’hui dans les jardins de la Newton House. La première est issue de la Classe I et la se-
conde – communément appelée la Newton Stone – comporte deux inscriptions, l’une en ogham et l’autre en une écriture 
(? pseudo-) latine dont la translittération est inconnue à ce jour. C’est sur cette dernière que nous nous pencherons dans 
la partie qui suit. 

Il y a quelques difficultés à établir le « parcours » de cette pierre, ainsi que son emplacement original (ou du moins le 
lieu où elle se trouvait lors de sa découverte entre la fin du XVIIIe et le début du XIXe siècle) car il semblerait qu’il y ait eu 
confusion entre les deux pierres de Newton House. Nous présenterons toutefois les résultats auxquels Katherine Forsyth 
est elle-même parvenue67. 
Tout d’abord, les deux pierres aujourd’hui à Newton House proviennent de lieux différents. En effet, la pierre de Classe I 
a été découverte dans le Bois de Pitmachie au milieu du XVIIIe siècle et est considérée comme sculptured stone depuis 
1794, année durant laquelle elle a été amenée sur le terrain de Newton House. La seconde pierre, comportant les ins-
criptions, se situait probablement près du Pont de Pitmachie, d’après les informations données par Lord Gordon68. La 
présence de la pierre en ce lieu semble être connue depuis longtemps mais les inscriptions qu’elle comporte n’ont visi-
blement été découvertes qu’autour de 1803. C’est probablement suite à cet événement que la pierre est déplacée dans les 
jardins de Newton House quelques années plus tard69.
La Newton Stone70 est donc un pilier de granite ou gneiss gris de 2.09 m x 0.70 m x 0.40 m71. Elle se dresse dans un enclos 
sur le terrain de Newton House, paroisse de Culsalmond, Lower Garioch. Ainsi que nous l’avons indiqué ci-dessus, elle 
comporte deux inscriptions; la première, en ogham, se situe sur le côté gauche de la pierre et, fait assez inhabituel, se 
lit de haut en bas. La seconde, en alphabet (? pseudo-)latin s’étend sur six lignes, sur la face frontale de la pierre. Il sem-
blerait que deux symboles pictes aient été découverts ces dernières années. Le premier, un miroir, se situerait sur le bas 
du côté droit de la pierre et le second, un disque décoré de cercles concentriques ou spirales sur l’arrière, dans la partie 
inférieure72. En ce qui nous concerne, nous n’avons pas vu ces symboles lorsque nous avons observé cette pierre. Il sem-
blerait qu’ils soient tous deux passablement effacés. Néanmoins, les inscriptions sont en très bon état de conservation 
et demeurent aisément lisibles.

62	 FORSYTH, K. (1996), Logie Elphinstone, p.16 citant MACALISTER, «The inscriptions and language of the Picts», 1940, p.189.
63	 Voir FORSYTH, K. (1996), Logie Elphinstone, p.16 pour l’analyse du motif de l’inscription.
64	 FORSYTH, K. (1996), Logie Elphinstone, p.17.
65	 Voir la fin du présent chapitre pour une analyse plus détaillée sur la question de la réutilisation de monuments préhistoriques dans l’Aberdeenshire.
66	 Catalogue no 32.2.
67	 Voir FORSYTH, K. (1996), Newton, pp. 1-4 pour l’analyse détaillée de la controverse concernant les lieux de découvertes de chaque pierre.
68	 FORSYTH, K. (1996), Newton, p.4.
69	 FORSYTH, K. (1996), Newton, p.4.
70	 Nous n’allons pas analyser en détail ici la pierre de Classe I. Se référer au catalogue – no 32.1 – pour de plus amples informations à son égard.
71	 Ces dimensions proviennent de FORSYTH, K. (1996), Newton, p. 6. Celles proposées par l’ECMS (pp.198-199) diffèrent quelque peu. 

	 Cela s’explique par le fait que la Newton Stone est de forme irrégulière et donc les repères pas toujours pris aux mêmes points.
72	 Voir le dessin de la pierre dans le catalogue (no 32.2).
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Comme nous l’avons déjà mentionné dans les parties concernant les pierres de Brandsbutt et Logie Elphinstone, les 
informations que nous possédons quant aux techniques de gravure utilisées pour les pierres du nord-est de l’Ecosse 
proviennent d’un article de C.A. Gordon73. Bien que cet article mentionne les pierres de Logie Elphinstone, Brandsbutt 
ou encore the Picardy Stone74, il s’intéresse surtout à la Newton Stone. Le but premier de C.A. Gordon est de démontrer 
que l’inscription (?)pseudo-latine est, si ce n’est contemporaine, du moins issue de la même période historique que 
l’inscription en ogham. 

En effet, l’impossibilité de trouver un sens à cette inscription avait poussé R.A.S. Macalister à la considérer comme une 
contrefaçon réalisée au XIXe siècle75. L’article de Gordon dément de manière irréfutable les assertions de Macalister, 
en se basant sur des analyses techniques76 et géologiques77. Les observations concernant l’inscription non-oghamique 
démontrent aussi que cette dernière a été réalisée de manière remarquable, les lettres étant parfaitement égales au 
toucher78. De plus, les analyses réalisées par Gordon nous permettent de découvrir que les deux inscriptions n’ont pas 
été réalisées par la même main, de même que la dernière partie de l’inscription oghamique (qui remonte le long de la 
pierre – voir catalogue no 32.2). Cela signifierait que, soit les inscriptions ont été réalisées à deux périodes distinctes, 
soit par deux personnes différentes. La majorité des chercheurs s’accorde sur le fait que l’inscription non-oghamique 
ne peut être antérieure à l’inscription oghamique, de par la finesse avec laquelle elle a été réalisée. Les deux inscriptions 
seraient donc contemporaines ou alors l’inscription oghamique antérieure. Toutefois, Katherine Forsyth estime qu’il est 
impossible de prouver une théorie ou l’autre79.
Un élément apparaît néanmoins clairement : les deux inscriptions ne peuvent être une translittération l’une de l’autre. 
En effet, on remarque tout d’abord une grande différence au niveau du nombre de lettres représentées. Ensuite, aucune 
section ne correspond entre elles. Il ne s’agit donc malheureusement pas d’une pierre dite « bilingue » telle que l’on en 
trouve au Pays de Galles durant la même période80.

Gordon affirme aussi que la dernière partie de l’ogham (voir ci-dessus) n’a pas été réalisée par le même artisan que 
la première partie, ce en quoi Forsyth le contredit. Elle pense, en effet, que l’auteur de l’ogham aurait tout simplement 
réalisé qu’il n’avait pas assez de place pour terminer l’inscription sur une seule ligne, et, après avoir tenté de « serrer » les 
bâtonnets entre eux, se serait résolu à opérer un virage81. Ce phénomène est loin d’être isolé, puisque nous observons 
un cas similaire quelque peu plus à l’est, sur la pierre de Classe II de Dyce (voir ci-dessous). Si la théorie de Forsyth est 
exacte, les deux parties de l’inscription sont probablement contemporaines.

fig. 3.13

73	 GORDON, C.A., (1954)
74	 Voir ci-dessous et catalogue no 35.
75	 MACALISTER, “The Newton Stone”, 1935.
76	 GORDON, C.A. (1954), pp.41-44.
77	 GORDON, C.A. (1954), pp.44-46.
78	 FORSYTH, K. (1996), Newton, p.7. GORDON, C.A. (1954), pp.41-42.
79	 FORSYTH, K. (1996), Newton, p.7.
80	 Cf. chapitre suivant ; FORSYTH, K. (1996), Newton, pp.7-8.
81	 GORDON, C.A. (1954), p.44, FORSYTH, K. (1996), Newton, p.8.
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[…] tous les oghams verticaux se lisent habituellement de bas en haut [voir Brandsbutt, Dyce et Formaston]. […]. Non seulement, l’inscrip-

tion est ainsi moins incompréhensible, mais cela explique aussi le resserrement de l’inscription à l’extrémité inférieure de la pierre et pour-

quoi la partie « retournée » se retrouve en bas de la pierre. Si l’inscription avait commencé de ce côté, l’on se serait en effet attendu à ce qu’il 

y ait assez d’espace disponible et l’inscription aurait pu continuer au sommet de la pierre, comme on le retrouve relativement fréquemment 

sur les pierres irlandaises. […]. 

Au final, l’inscription peut être translittérée comme suit82 :

IDDARRNNNVORENNIxO(t/c)(c/e) (i/r)OSR(r/n)

[…]. Jusqu’à ce que la dernière section de l’inscription soit clarifiée, il sera impossible d’être certain de la syntaxe du texte. Les possibilités 

d’interprétation sont donc :

1) Trois noms personnels sans formule particulière : ‘Idarnon (, ou :) Vorenn (et) [ ?]’

2) Trois noms plus KOI : ‘Idarnon : Vorenn koi[ ?]’

3) Trois noms plus ipe : soit ‘X, Y ipe Z’ soit ‘X, Y ipe-Z’

Si Idarnon fait référence au saint du même nom, il pourrait donc s’agir d’un monument dédicacé pour lui, édifié par (ou en l’honneur de) 

Vorenn et ‘[ ?]’ ou Vorenn ipe-[ ?] (‘Vorenn, neveu de [ ?]’). Si par contre il s’agit de KOI (‘ici’) et donc d’un cadeau de terrain, la traduction du 

texte pourrait être : ‘pour l’église d’Idarnon par Vorenn’.

FORSYTH, K. (1996), Newton, pp. 13-19.

Nous allons nous pencher à présent sur l’inscription non-oghamique.

Dans le passé, particulièrement au XIXe siècle, énormément d’attention a été portée sur cette inscription particulière – beaucoup plus que 

sur l’inscription en ogham – mais aucune explication n’a encore été découverte. Elle est apparemment complète et bien conservée et occupe 

un peu plus du tiers de la surface du pilier […]. Elle est placée dans la partie supérieure de la pierre, grosso-modo à la hauteur du regard. L’ins-

cription consiste en quarante-six caractères, répartis sur six lignes de longueurs inégales […].

[…].

Les caractères sont « incisés vigoureusement et profondément »83 et, de par la dureté de la pierre, n’ont que peu soufferts du temps. Tou-

tefois, l’obscurité de leur signification n’en est pas moins grande. […]. 

Les théories les plus originales ont été avancées, la plus fantaisiste étant peut-être celle présentée dans l’ouvrage de 
Thompson84 sur le symbole du swastika, lequel a orienté les pensées de nombre de chercheurs vers le bouddhisme. 
Voici la réponse donnée par Brash à l’interprétation de Moore, citée par K. Forsyth : « I find a difficulty in reconciling to 
my mind the probability of Boodhist priests coming from the far west, to cold and the almost uninhabited wastes of the 
north of Scotland, and inscribing Hebrew words in the Ogham character of the Gaeldhil of Erinn » 85. 

[…]. [L’auteure] se trouve elle-même en accord avec Brash, lorsqu’il déclare que : « Bien qu’incapable de déchiffrer cette inscription, je suis 

de l’opinion qu’il s’agit d’une écriture basée sur des lettres romaines, d’un type fréquemment trouvé sur d’anciennes inscriptions »86, un point 

de vue partagé par Romilly Allen, qui décrit les gravures comme « basées sur une écriture cursive romaine ou des caractères minuscules »87

Le verdict donné par Okasha (« le texte est indéchiffrable ») est trop tranché. Bien qu’aucune explication cohérente du texte dans son entier 

n’a pu être offerte, certaines lettres peuvent tout de même être identifiées. […]. C’est comme si le sculpteur, mal informé de l’aspect épigraphi-

que formel des lettres minuscules, avait gravé le texte de la manière la plus informelle qui soit.

FORSYTH, K. (1996), Newton, pp. 19-21

82	 Voir FORSYTH, K. (1996), Newton, pp.10-13 pour l’analyse détaillée de la translittération de l’ogham.
83	 BRASH, R.R., “Remarks on the ogham inscription of the Newton pillars-stone”, 1872-74, p.134.
84	 THOMPSON, A., Notice of the various attempts wich have been made to read and interpret the inscription on the Newton Stone, Garioch, 

	 Aberdeenshire, 1862-64.
85	 FORSYTH, K. (1996), Newton, pp.20-21 citant BRASH, R.R. (1874), p.136.
86	 FORSYTH, K. (1996), Newton, p.21 citant BRASH, R.R. [BRASH, R.R., The ogam inscribed monuments of the Gaedhil in the British Islands, 1879, p.359].
87	 FORSYTH, K. (1996), Newton, p.21 citant l’ECMS, vol.2, p.199.



33Concernant la datation de la pierre, Katherine Forsyth nous apprend que, l’inscription non-oghamique mise à part, la 
Newton Stone ressemble parfaitement aux ogham pillars du sud de l’Irlande réalisés avant le VIIe siècle. Pour sa part, elle 
suggère une datation autour du VIIe siècle, la forme linguistique réfutant une datation plus haute. La Newton Stone ne 
pourrait non plus être beaucoup plus tardive, la tradition des pierres « memorials individuelles [tendant] à disparaître 
en tant que monument dans les Iles britanniques au VIIe siècle »88. 

La région des Garioch est très riche en vestiges archéologiques de toutes périodes, tout particulièrement préhistori-
ques. Ce phénomène a d’ailleurs aussi été observé dans les parties concernant Brandsbutt et Logie Elphinstone89. Plu-
sieurs vestiges issus de cette période ont été remarqués et inscrits sur la première carte réalisée par l’Ordnance Survey 
de la région90. Sur cette même carte, une troisième standing stone est recensée, à proximité d’un cercle de pierres ef-
fondré. Il est donc tentant de penser que les deux monolithes de Newton House proviennent d’un même cercle de pierres. 
Cette théorie peut être appuyée par le fait que les similitudes entre ces deux pierres sont frappantes. Néanmoins, bien 
qu’il soit indéniable que d’un point de vue formel (géologique) ces deux pierres sont apparentées, la différence de leur 
lieu d’origine rend la thèse d’une origine commune improbable.

88	 FORSYTH, K. (1996), Newton, p.24 citant THOMAS, C.A. [THOMAS, C.A. And shall these mute stones speak? : post-roman inscriptions in 

	 Western Britain, 1994].
89	 L’étude approfondie de la question de la réutilisation de monuments préhistoriques au Haut Moyen Age se situe à la fin du présent chapitre.
90	 FORSYTH, K. (1996), Newton, p. 5.



343.2.3   Les pierres de Classe II comportant une inscription en ogham :

Dyce 291

La vieille église de Dyce – désaffectée depuis de nombreuses années – est située sur la rive sud de la rivière Don, à 3 km 
environ au nord-ouest du centre de Dyce92.
Elle contient un ensemble de six pierres dont une de Classe I, une de Classe II avec inscription en ogham (Dyce 2), et 
quatre de « Classe IV »93.
Ces pierres se trouvent sous un auvent à l’intérieur de l’église (cf. fig. 3.15). Elles proviennent, du moins pour les deux pier-
res comportant des symboles, du mur de l’enclos entourant l’église (kirkyard dyke). Elles ont été restaurées puis placées 
dans leur position actuelle dans le courant du XXe siècle.
D’après John Stuart, la pierre nommée Dyce 2 a été attestée pour la première fois en 1792 et « est dite avoir été trouvée 
dans le glebe »94 (bien qu’à l’époque où il écrit cela, la pierre se trouve déjà dans le mur de l’enclos). En 1891, les pierres de 
Dyce sont placées sous la protection des Ancient Monuments Protections Act. Elles sont alors retirées du mur de l’enclos 
pour être placées dans le mur de l’église Saint-Fergus. Lorsqu’en 1997, elles sont enfin ôtées du mur pour être placée 
dans leur position actuelle, l’inscription en ogham qui se trouve sur le côté de la pierre de Classe II est découverte pour 
la première fois95.
La pierre de Classe II de Dyce, sculptée à partir d’un bloc de granite gris riche en mica, mesure 1m37 de haut pour 0.6m 
de large. Elle a été partiellement endommagée comme en attestent les parties manquantes ainsi que le fragment recollé, 
à gauche de la pierre.
La croix et les symboles pictes sont gravés en reliefs tandis que l’inscription oghamique, sur le côté droit de la pierre, est 
incisée. La croix, qui occupe la majeure partie de la pierre, est de forme « latine comportant des creux semi-circulaires 
à l’intersection de ses bras »96. Ce modèle est le plus répandu dans cette région du Pictland97.
L’extrémité inférieure de la croix ne comporte pas de décor particulier, contrairement aux trois autres extrémités. En 
effet, ces dernières sont prolongées par des spirales. Il semblerait que l’on retrouve le même élément stylistique sur le 
fragment de Formaston98, ainsi que de manière certaine sur la pierre de Kinnord, de Classe III (cf. fig. 3.17). Ce type de dé-
cor est utilisé à de nombreuses reprises vu que nous le retrouvons sous diverses formes dans toute la région – à Migvie 
(extrémités inférieures), Formaston et Kinnord notamment. 
La croix représentée à Dyce partage avec la majorité des croix représentée sur les pierres de Classe II du Nord-Est le fait 
qu’elle n’est pas divisée en plusieurs « panneaux » (comme à Nigg par exemple – cf. fig. 3.3) mais qu’elle est constituée 
– comme à Migvie – ou plutôt, est « remplie » – comme à Formaston ou Kinnord – d’entrelacs. Le centre de la croix est 
constitué d’un « umbo » (boss) décoré de spiral works. Le même élément est retrouvé sur la pierre de Monymusk, bien 
que le décor diffère. Par contre, le type d’entrelacs qui décore le reste de la croix est décrit par R. Allen comme « très peu 
commun », celui-ci n’ayant été observé que sur un seul autre monument, à Saint-Andrews99.

fig. 3.14 fig. 3.15

91	  Catalogue no 1.2.
92	 ECMS, vol.2, p.189 ; voir carte 1.
93	 Voir chapitre 2.
94	 STUART, J. (1856), p. 5.
95	 FORSYTH, K. (2001), “Report on: The ogham-inscribed cross-slab from Dyce, Aberdeenshire”, 2001, p.4.
96	 ECMS, vol.2, p.189, la forme de la croix est la 101a selon la classification de R. Allen (ECMS, vol.1, p.51).
97	 Voir Monymusk et Formaston.
98	 Voir ci-dessous.
99	 ECMS, vol.2, p.190.



35Les symboles pictes représentés sont, sous le bras gauche, un crescent-and-V-rod, juste en dessous se trouve un triple-
disque, sur la droite, sous la croix, on observe un double-disc-and-Z-rod, et sous le bras droit de la croix, vis-à-vis du 
crescent, se trouve un miroir ornementé. 
Ce symbole est assez rare sur les pierres de Classe II; on ne compte effectivement que deux miroirs « seuls » sur l’ensem-
ble des pierres appartenant à cette Classe – le second se trouvant sur la pierre no 5 de Meigle (cf. fig. 3.5 c). Le symbole 
du triple-disque est, quant à lui, plus fréquemment représenté puisqu’il apparaît quatorze fois dont cinq sur des pierres 
de Classes II (parmi lesquelles celle de Monymusk).
L’arrière-plan de la croix, tout comme la croix elle-même, n’est pas divisé en plusieurs panneaux. En effet, les symboles 
pictes sont disposés autour du pied de la croix. Contrairement à Migvie, aucun symbole n’est représenté dans les qua-
drants supérieurs de la croix, mais ils ne se cantonnent pas à l’emplacement en-dessous de la croix uniquement, comme 
à Monymusk. 
Ainsi que nous l’avons déjà mentionné, la pierre de Dyce fait partie de cet ensemble de Classe II typique de la région qui 
présente la croix chrétienne et les symboles pictes sur la même face (Migvie, Monymusk et Formaston). De cet ensemble, 
seule la pierre de Migvie comporte aussi un élément gravé (cavalier) sur sa face opposée. 

L’inscription se situe sur le côté droit de la pierre et se lit de bas en haut. Il n’existe aucun moyen de savoir si elle est an-
térieure, contemporaine ou postérieure aux gravures100.

L’inscription occupe pratiquement toute la longueur du côté de la pierre. Elle est incisée, non pas sur l’arrête, mais au milieu de la surface 

plate, le long d’une « ligne de base » (stem) continue, creusée plus en profondeur. Les lettres sont dirigées de bas en haut, la première lettre se 

situant à la même hauteur que le début des symboles sur la face principale. A son plus haut point, l’inscription se trouve à la même hauteur 

que la base du bras vertical supérieur de la croix (là où il émerge du creux curvilinéaire). […]. 

La raison pour laquelle la ligne de base se courbe au sommet de l’inscription est purement fonctionnelle : l’oghamiste s’est rendu compte 

à la hauteur de la lettre no 25 que l’espace commençait à manquer et qu’il ne restait plus assez d’espace pour terminer l’inscription en ligne 

droite. Une solution similaire pour un problème similaire a été adoptée pour la pierre de Newton (ou, exceptionnellement, l’inscription se lit 

de haut en bas), c’est un problème récurrent pour une inscription en ogham […]. 

[…]. Les lignes finement incisées de l’inscription de Dyce contrastent fortement avec le type d’inscription monumentale que l’on retrouve 

généralement pour les oghams d’Ecosse (voir par exemple les inscriptions de Brandsbutt ou the Mains of Afforsk dont les traits font à peu 

près deux fois la taille de ceux présentés ici). Les traits à Dyce sont de longueurs relativement semblables à ceux de la Newton Stone, et même 

plus larges que ceux de Formaston. 

Le contraste ne se retrouve pas seulement au niveau de la taille mais aussi de la régularité. On observe plusieurs ondulations sur la ligne 

de base de l’inscription de Dyce, même avant qu’elle se courbe et, bien que cela n’empêche jamais la distinction entre plusieurs types de 

lettres, cela dénote un certain manque de régularité au niveau de la taille, de l’inclinaison et de la droiture des traits. […]. De ce point de vue, 

l’inscription de Dyce ressemble plus à celle de [Formaston] avec qui elle partage l’impression qu’il s’agit d’une inscription manuscrite faite 

sur une pierre (voir ci-dessous)101. […].

Les lettres de l’ogham de Dyce sont très claires, chaque caractère individuel bien espacé et facilement différenciable les uns des autres. 

Tout ceci ayant pour résultat qu’il y a peu – voire pas du tout – d’ambiguïté quant à la translittération possible. On observe toutefois quelques 

lettres inhabituelles. […]102. 

L’inscription est donc translittérée comme suit : 

EOTTASSARRHETODDEDDOTS MAQQ ROGODDADD103

[…]. L’opacité du texte de Dyce est d’autant plus frustrante de par la clarté inhabituelle de sa lecture. La seconde partie est facilement iden-

tifiable de par le fait que cette formulation est très répandue (la partie suivant le MAQQ (Rogoddadd) pouvant être un nom picte d’origine 

brittonique, mais la première partie ne peut être interprétée. Elle partage des similarités avec plusieurs autres inscriptions oghamiques 

écossaises, mais comme ces dernières n’ont pu être interprétées non plus, nous ne sommes pas beaucoup plus avancés. […]. 

En plus de l’exemple de Dyce, cinq pierres de Classe II comportent une inscription en ogham […], toutes provenant d’un site ecclésiastique. 

La plus proche géographiquement et stylistiquement se trouve à Formaston. 

FORSYTH, K. (2001), pp. 4-5 et 13 à 16.

100	  FORSYTH, K. (2001), p.14.
101	 FORSYTH, K. (1996), Formaston, p.8.
102	 Voir FORSYTH, K. (2001), pp.6-12 pour l’analyse approfondie de la translittération de chaque lettre.
103	 Voir FORSYTH, K. (2001), pp. 12-13 pour les propositions de segmentations et interprétation de l’inscription.
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fig. 3.16 fig. 3.17

Pour conclure, la cross-slab de Dyce est l’une des Classe II des plus finement ouvragées dans la région. Lorsque nous la 
regardons de plus près, l’aspect au premier abord rugueux et quelque peu « brut » de la pierre est démenti par la capacité, 
l’élégance et la finesse avec lesquelles les décors ont été réalisés104. D’un point de vue stylistique, Stevenson propose pour 
Dyce 2 une datation relativement basse, autour des milieu-fin du IXe siècle, ce qui est plus tardif que Kinnord ou For-
maston (voir ci-après) mais antérieur, de peu, que Migvie. Toutefois, la datation des ces monuments individuellement 
demeure – et de loin – à l’état de conjectures105.

Formaston, Aboyne106

A quelques kilomètres au sud-est de Migvie, dans la vallée de la rivière Dee, se trouve le village d’Aboyne. C’est là, dans le 
Victory Hall, qu’est conservé aujourd’hui le fragment de la pierre de Formaston.
Le nom du lieu où le fragment a été découvert, à partir duquel la pierre a été nommée (Formaston) n’est plus utilisé de-
puis de nombreuses années. En effet, il est appelé Kirkton of Aboyne « […] within living mermoy »107. Ce lieu-dit se trouve 
à environ 3 km à l’est du village moderne d’Aboyne. Celui-ci se trouve juste au sud du Howe of Cromar où ont été décou-
vertes les pierres de Classes I, II et III de Migvie, Kirkton of Logie Coldstone et Kinnord (cf. fig. 3.4 et 3.17).

Sur le site de Kirkton, on peut encore apercevoir sous le gazon les traces de l’église médiévale, mais aucun vestige ar-
chéologique de la période à laquelle le fragment appartient n’a été découvert – si ce n’est le fragment lui-même.108

Celui-ci, découvert peu avant 1874 dans l’ancien kirkyard de Formaston, paroisse d’Aboyne, est tout ce qu’il reste d’une 
pierre de Classe II. C’est un bloc de granite taillé mesurant 1.12 m de haut pour 0.45 m de large et 0.12 m109 d’épaisseur, sur 
lequel on peut observer la partie droite du pied d’une croix ainsi qu’une partie de son bras. Dans le quadrant représenté 
(inférieur droit de la croix) se trouvent le symbole du miroir et une inscription en ogham sur deux lignes. Malgré l’état 
fragmentaire de la pierre, son état de conservation est très bon et l’inscription est demeurée tout à fait lisible.

En ce qui concerne l’élaboration de la croix, on remarque qu’un cordon la dessine et qu’elle est décorée d’entrelacs110. Cet 
élément stylistique apparaît aussi sur la croix de Dyce 2 mais pas à Migvie où le contour de la croix – constituée d’entre-
lacs – est marqué en creux. 
Du point de vue de la technique, les lignes de la croix sont profondément incisées, donnant une impression tridimen-
sionnelle de l’ensemble; le pourtour des éléments gravés (croix et miroir) est d’ailleurs creusé sur quelques millimètres, 
accentuant cette impression. On remarque toutefois que le miroir n’est pas incisé aussi profondément que la croix – 
peut-être pour que, lorsque la pierre était visible dans son ensemble, les symboles pictes ne prétéritent pas l’importance 
du symbole chrétien.
La forme générale de la croix est typique des sculptures pictes. En effet, à l’extrémité du bras, nous observons une spirale 
rappelant celles présentes aux extrémités de la croix de Dyce 2111. Une sorte de demi-cercle est visible à l’intersection du 
bras droit avec le pied de la croix, rappelant la forme de la croix de Kinord (cf. fig. 3.17). 

104	 FORSYTH, K. (2001), p. 14.
105	 FORSYTH, K. (2001), p.14, STEVENSON, R.B.K., “Pictish art”, 1980 (1955), p. 126.
106	 Catalogue no 16.
107	 FORSYTH, K. (1996), Formaston, p.1, citant ALEXANDER, W. (1952).
108	 FORSYTH, K. (1996), Formaston, p.1.
109	 FORSYTH, K. (1996), Formaston, p.1.
110	 Pour une analyse complète du motif de l’entrelacs, voir ECMS, vol.2, p.189.
111	 Voir catalogue no 1.2 et 28.



37

Du point de vue stylistique, la pierre de Formaston est d’ailleurs très proche de celles de Migvie et Kinord. En effet, les 
entrelacs sur ces trois pierres sont tellement similaires qu’Isabelle Henderson a même suggéré qu’ils ont peut-être été 
réalisés par le même artisan112. Cela est d’autant plus remarquable qu’on dénombre très peu de pierres de classe II et en-
core moins de Classe III113 dans l’Aberdeenshire.
De par l’état fragmentaire de la pierre, il est difficile d’imaginer l’agencement des symboles par rapport à la croix. Plu-
sieurs possibilités, si nous prenons en exemple les différentes pierres de Classe II de la région, s’offrent à nous. Comme 
nous l’avons déjà remarqué auparavant, dans la majorité des pierres de Classe II, les symboles pictes sont soigneusement 
séparés de la croix, généralement représentés sur la face opposée (comme dans le Perthshire par exemple – cf. fig. 3.18 a 
et 3.18 b), ou, du moins, en-dessous d’elle (comme à Monymusk notamment). Dans plusieurs cas en Aberdeenshire, on 
observe toutefois que les symboles sont disposés autour de la croix (Migvie, Dyce 2). Katherine Forsyth pense que For-
maston appartient à cet ensemble, et que chaque quadrant contenait probablement un symbole114.

Concernant l’inscription en ogham, nous remarquons que celle-ci est constituée de deux lignes, de tailles à peu près si-
milaires. Alors que celle se trouvant à droite, à l’extérieur du cadre, pourrait très bien faire partie de l’ensemble d’origine, 
il n’en est pas de même avec la ligne intérieure, placée de manière précise entre les différents éléments qui l’entourent115. 
Néanmoins, les similitudes au niveau de la technique de gravure et de l’aspect général des deux lignes présupposent 
qu’elles ont été réalisées en même temps116. Puisque les deux lignes sont vraisemblablement contemporaines, il est pro-
bable que l’inscription soit postérieure à la fragmentation de la pierre car, dans le cas où elle aurait été réalisée en même 
temps que l’ensemble de la pierre, elle se serait probablement étendue sur une seule ligne. De plus, Katherine Forsyth 
nous apprend que la technique de gravure utilisée pour l’inscription ne ressemble en rien à celle des décors gravés. Elle 
oppose cette inscription à celle de Brandsbutt, argumentant que pour cette dernière, l’ensemble des gravures (symboles 
et inscriptions) a été réalisé à une échelle monumentale. Au contraire, dans le cas de Formaston, « In scale and treatment, 
the ogham (…) is like manuscript writing on stone »117.

[…] La même technique de gravure a visiblement été utilisée pour les deux inscriptions. Chacune est complète et intacte. Si elles ont été 

réalisées avant que la pierre ait été brisée, il est possible que les autres quadrants comportaient aussi des inscriptions mais il semblerait 

qu’elles soient d’une importance secondaire donc nous avons probablement là le texte dans son entier.

L’une des questions-clé concernant cet ogham est de déterminer si les deux lignes sont deux textes distincts ou deux parties du même 

texte; si la dernière possibilité est correcte, dans quel ordre doivent-elles être lues ? Il semblerait qu’il n’existe aucun élément nous permettant 

de déterminer cela. […]

fig. 3.18 a fig. 3.18 b

112	 FORSYTH, K. (1996), Formaston, p. 6, citant HENDERSON, I. (1972), p.173.
113	  Deux exemples en tout, dont Kinnord et Fyvie (laquelle se trouve en état fragmentaire).
114	 FORSYTH, K. (1996), Formaston, p.6.
115	 La disposition des symboles par rapport à l’inscription aurait en effet été différente si cette dernière avait été réalisée en même temps.
116	 FORSYTH, K. (1996), Formaston, p. 3.
117	 «Par sa taille et par la manière dont cet ogham a été exécuté, il peut être comparé à un manuscrit réalisé sur une pierre. FORSYTH, K. (1996),  

	 Formaston, p. 8.



38Les lettres constituant l’inscription sont très claires, la réelle difficulté concerne l’interprétation du texte et la présence de nombreuses 

forfeda (lettres supplémentaires dans l’alphabet oghamique).

Les deux lignes de l’inscription se lisent de bas en haut, comme on s’y attend. […]. Nous avons choisit de suivre ici l’exemple de la majorité 

des chercheurs qui se sont penchés avant nous sur ce texte et avons décidé de prendre la ligne se situant à l’intérieur du cadre en premier. 

Ceci nous donne la translittération finale de :

MAQQ( ?)TALLUORRH 

N( ?)HHTVROBBACC( ?)NNEVV

[…]118

La translittération du V dépend du fait que le texte peut avoir été écrit en picte ou en irlandais, […] :

Ne(a)hhtfrobba(i)cce(a)nneff ou Ne(a)hhtwrobba(i)cce(a)nneww119. 

[…] Aucune division des lettres n’est indiquée, nous sommes donc à la merci de notre esprit pour segmenter l’inscription ci-dessus. Si 

toutefois l’on prend les cinq premiers caractères, Ne(a)hht, on observe tout de suite une ressemblance avec l’élément Necht- d’un prénom 

masculin bien attesté dans toute la langue néo-Celtique vernaculaire. […].

Pour la fin de la ligne, Skene propose de prendre ensemble les sept dernières lettres Ce(a)nneff et de comparer ce mot avec le lieu de 

Kenneff (village moderne de Kinneff dans le Kincardineshire, à 28 miles au sud-est d’Aboyne)120. L’étymologie du mot est douteuse mais les 

éléments qui le constituent sont fréquemment retrouvés dans des noms de lieu partout en Ecosse (cenn signifiant « head » ou cinn « end »). De 

plus, il est difficile de comprendre quel pourrait être le lien entre Kinneff et Aboyne, tout deux étant relativement éloigné l’un de l’autre. […]

L’identification de ces deux mots nous laisse avec frobba(i)c comme section du milieu. […] Ce mot pourrait être tiré de l’ancien irlandais 

ro-bàid, ro-bàith. Ce dernier est utilisé comme équivalent du mot latin immolavit dans la partie du Livre de Deer relative aux accords concer-

nant les dons de terrains. L’interprétation globale de cette ligne, donnée par Skene comporte toutefois un certain nombre de problèmes. En 

effet, depuis l’analyse faite par Skene en 1874, certaines lettres ont été interprétées différemment […]. 

Toutefois, la possibilité que Skene ait après tout raison en lisant Nechtla est d’un grand intérêt à cause de la présence du culte de saint Na-

thalan à Tullich (quelques miles à l’ouest d’Aboyne). D’après le calendrier écossais, Nathalan partage son jour de fête, le 8 janvier, avec Nechtan, 

un saint honoré à l’ouest de l’Ecosse et inscrit dans le calendrier irlandais comme Nechtán nár de Albae, « noble Nechtan d’Alba » […].

Le sens de la seconde ligne de l’inscription ne peut donc être interprété avec certitude. Au mieux, des pistes à explorer 
peuvent être proposées, en tentant des les relier avec des éléments similaires existant dans la région (Deer, Kinneff, 
Tullich).

La première ligne de l’ogham (Maqquo-Talluorrh) est nettement plus aisée à déchiffrer […]121. 

 […] Talluorrh pourrait représenter une variante du nom populaire picte Talorc/Talorg. Talorc et son diminutif Talorcan sont très présents 

dans les annales et Listes des Rois (voir sources), épelés de nombreuses manières différentes (Talorc, Talorg, Tolairg, Talorcen, Talorcan, Ta-

lorgen, Talorgann, Tolarggan). […] Si le U que l’on retrouve dans le Talluorrh de Formaston est inattendu, les doubles consonnes sont par contre 

très courantes dans les oghams d’Ecosse. […]

[… ] il semblerait que la langue utilisée dans l’inscription de la pierre de Formaston soit irlandaise bien que les noms présents Nehht et 

Talorc soit pictes d’origine. Puisque le contexte de l’inscription est religieux, voire même de tradition columban, l’explication pourrait être que 

les Pictes étaient en relation avec le personnel religieux de leur monastère local, bien que l’écriture en ogham ne soit pas un trait typiquement 

columban ni en Irlande ni en Ecosse. Il a pourtant été suggéré que certaines pierres de Classe IV de la région de la Dee trahissent une influence 

columban impliquant une présence gaélique dans la région (communication personnelle de I. Fisher, RCAHMS, à K. Forsyth) depuis la fin du 

VIIe – début du VIIIe siècle déjà. […]

FORSYTH, K. (1996), pp. 9 à 14 et 21 à 28

118	  Voir FORSYTH, K. (1996), Formaston, pp. 10-14 pour l’analyse complète de la translittération de l’inscription.
119	  Nous ne donnerons ici qu’une des interprétations possibles, car présenter toutes les possibilités nous ferait sortir du cadre de notre travail.  

	 L’analyse complète des possibilités d’interprétation – et de traduction – ainsi que des influences linguistiques se trouvent aux pages 21 à 27  

	 de FORSYTH, K. (1996), Formaston.
120	 SKENE, W.F., “Notice of an ogham inscription in the churchyard of Aboyne, Aberdeenshire”, 1872-74, p.603.
121	 En effet, MAQQ, MEQQ ou MAQQI sont souvent retrouvés dans les inscriptions et signifie Fils de… Lié à…



39La datation de la pierre de Formaston est difficile à définir, d’autant plus qu’elle a été réalisée en plusieurs fois. Romily 
Allen classe les pierres comportant les symboles pictes du même côté de la croix dans une catégorie transitoire entre 
les Classes I et II. Les pierres de Migvie, Monymusk, Dyce et Formaston seraient donc antérieures aux pierres de Classe II 
à proprement parler. Stevenson et Henderson ne partagent pas ce point de vue122. En effet, Stevenson propose même une 
datation plutôt basse pour Kinnort, Formaston (début IXe) et Migvie (milieu-fin IXe)123.
Katherine Forsyth, bien que partageant le point de vue d’Isabelle Henderson sur le fait que les pierres comportant les 
symboles du même côté ne sont pas une transition, estime qu’il s’agit tout de même d’une datation trop basse. D’après 
elle, la pierre de Formaston ne peut être antérieure au VIIIe siècle mais appartiendrait plutôt à la fin de ce siècle, bien 
qu’une datation du début du IXe siècle ne soit pas totalement exclue124.

3.2.4	  The Mains of Afforsk125

Nous n’avons malheureusement que relativement peu de renseignements au sujet de la pierre située dans les Mains 
of Afforsk, aucun article spécifique n’ayant été publié. Katherine Forsyth fait néanmoins référence à cette pierre dans 
l’ouvrage Language in Pictland126 dans lequel elle nous donne une partie de la translittération de l’inscription en ogham. 
Plus récemment, une page a été consacrée à ce monument dans In the Shadow of Bennachie, qui nous permet d’appré-
hender la pierre au sein de son contexte géographique et archéologique, ainsi que de mieux comprendre quelle pouvait 
être sa fonction à l’époque où elle a été érigée. Ces ouvrages nous ont permis de récolter les informations présentées 
ci-dessous.

La pierre des Mains of Afforsk ne ressemble en rien à ce que nous avons étudié jusqu’à présent, puisqu’elle ne peut être 
considérée comme appartenant à une Classe de pierres pictes. L’inscription qu’elle comporte la place toutefois dans 
l’ensemble des monuments du Haut Moyen Age de la région. C’est une pierre de granite couchée aux larges dimensions 
(1.50 m x 0.95 m x 0.80 m), comportant en son centre une croix incisée ainsi qu’une inscription en ogham courant sur 
les arrêtes des côtés étroits de la pierre. L’inscription est relativement endommagée mais il est toutefois possible de 
déchiffrer le nom propre d’origine picte Necton127.

122	 STEVENSON, R.B.K. (1980) ; HENDERSON, I., “Pictish sculptured stones” 1972a.
123	 STEVENSON, R.B.K. (1980), p. 126.
124	 FORSYTH, K. (1996), Formaston, pp. 7-8 et 20.
125	 Catalogue no 44.
126	 FORSYTH, K., Language in Pictland : the case against ‘non-Indo-European Pictish, 1997, plate 1.
127	 FORSYTH, K. (1997), plate 1.

fig. 3.19



40Le bloc se situe sur un épaulement du versant sud-est de la montagne Bennachie, à quelques kilomètres au sud de la 
Maiden Stone et de Logie Elphinstone dans le Garioch. A moins de la chercher, la pierre n’est aujourd’hui plus visible car 
elle se trouve au milieu d’une forêt plantée dans le courant du XIXe siècle. 
Cette pierre est d’une importance toute particulière car elle se trouve probablement encore à son emplacement d’origine 
et ce dernier nous révèle peut-être sa fonction128. Comme indiqué ci-dessus, la pierre se trouve sur la crête d’un épaule-
ment de la montagne à côté d’un cairn qui marquait visiblement l’emplacement d’un cimetière à l’Age du Bronze. Le cairn 
était probablement visible – et reconnaissable – avant que la forêt ne soit plantée.
Tout d’abord, il est intéressant de noter à nouveau la proximité entre un monument préhistorique et une pierre portant un 
symbole chrétien. De par l’étude du cairn uniquement, il n’est pas forcément aisé de déterminer la fonction de la pierre 
incisée. Toutefois, lorsque nous observons la carte établie dans In the Shadow of Bennachie129 montrant les frontières de 
paroisses (parish boundaries) du Moyen Age, nous remarquons immédiatement que la pierre des Mains of Afforsk se si-
tue sur l’une d’elles (frontière des terres de Monymusk) tout comme chaque pierre de la région comportant une inscrip-
tion130. Il est néanmoins impossible de démontrer que la pierre continue d’être associée à une frontière dans les périodes 
postérieures, bien que la crête sur laquelle elle se situe marquât probablement une division naturelle des terrains131. 

L’identification de la pierre des Mains of Afforsk ainsi que l’analyse détaillée de la carte établie par la Royal Commission 
soulèvent la question de la fonction des pierres de Classe I de la région comportant une inscription en ogham. Se pour-
rait-il qu’elles servent toutes le même dessein ? Pour affirmer cette assertion sans l’ombre d’un doute, il faudrait que le 
sens de chaque inscription nous soit révélé; tant que cela n’est pas envisageable, il nous reste la possibilité de comparer 
ces monuments avec les pierres comportant une inscription au Pays de Galles et en Scandinavie afin de déterminer 
d’éventuelles similitudes.

128	 FRASER, I., HALLIDAY, S. (2008), p.127.
129	 Voir cartes 8 et 9.
130	 FRASER, I., HALLIDAY, S. (2008), p.124.
131	 FRASER, I., HALLIDAY, S. (2008), p.127.



413.2.5	  Le cas de Rhynie132

Pour l’étude de ce lieu, nous avons eu la chance d’avoir accès à l’article de M. Gondek et G. Noble133 qui propose une ana-
lyse détaillée de chaque pierre et de leurs symboles par rapport à l’ensemble «paysage archéologique» Les recherches 
archéologiques concernant le village de Rhynie et environs se sont en effet intensifiées ces dernières années (après la 
création du REAP – Rhynie Environs Archaeological Project), permettant de mettre à jour un grand nombre d’éléments 
archéologiques134. L’article de Gondek et Noble nous donne un panorama détaillé des éléments mis à jour entre 2005 et 
2007. 

Rhynie est un petit village situé au pied de la montagne Tap o’ Noth (cf. fig. 3.21), au nord-ouest de la montagne Bennachie, 
dans la vallée de la rivière Bogie. Pas moins de huit symbol stones ont été répertoriées en ce lieu, faisant de Rhynie la 
concentration la plus importante de pierres pictes de la région. Parmi les huit pierres, une seule se trouve aujourd’hui 
encore à son emplacement d’origine, la Craw Stane. Néanmoins le lieu d’origine des sept autres pierres est connu avec 
plus ou moins de certitudes.

La répartition des lieux de découvertes suit grosso modo un axe nord – sud, commençant autour de la Craw Stane et 
se terminant dans les environs du centre du village actuel (cf. fig. 3.20)135. Rhynie 7 (« Rhynie Man ») et Rhynie 8 ont été 
découvertes en 1978, au bas du versant nord de la colline où se trouve la Craw Stane, sur la rive ouest de la rivière Bogie. 
I. et A. Shepherd proposent comme emplacement original pour ces deux pierres le sommet de la colline la plus proche 
de celle de la Craw Stane136. En 1878, Rhynie 5 et Rhynie 6 ont été découvertes dans les fondations de l’ancienne église 
paroissiale de St Luag’s – laquelle se situe en bas de la colline (cf. fig. 3.22). Il est difficile dans le cas de ces deux pierres 
de déterminer quel était leur emplacement exact avant d’être réutilisées.

fig. 3.20

fig. 3.21

fig. 3.22

132	 Catalogue no 36.
133	 GONDEK, M., NOBLE, G., “Together as one: the landscape of the symbol stones at Rhynie, Aberdeenshire”, à paraître.
134	 Nous nous concentrerons ici sur l’ensemble des pierres pictes mais tenons à préciser que de nombreuses structures relatives aux périodes 

	 préhistoriques et médiévales ont été découvertes ces dernières années.
135	 FRASER, I., HALLIDAY, S. (2008), p. 121 ; GONDEK, M., NOBLE, G. (à paraître), p.3.
136	  SHEPHERD, I & A.. (1978).
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fig. 3.23 a fig. 3.23 b

A l’extrémité nord de l’axe constitué par les pierres se trouvent Rhynie 2 et Rhynie 3. Ces dernières ont été découvertes 
lors de la construction du turnpike en 1803 dans le lieu-dit « Plough Inn ». Lorsqu’elles ont été déplacées, des vestiges 
humains ont été découverts137. Rhynie 4 se tenait à environ 50 m au sud-ouest de leur emplacement mais cette pierre 
est perdue aujourd’hui. Elle avait toutefois été réutilisée comme matériel de construction dans le mur d’un bâtiment138. 
Rhynie 5, 6 et 8 se trouvent aujourd’hui dans un petit abri à côté du cimetière de l’ancienne église paroissiale, alors que 
Rhynie 2 et 3 encadrent le portail ouest de la place du village (cf. fig. 3.23 a et b). Rhynie 7 a été déplacée dans la Woodhill 
House d’Aberdeen.

Toutes les pierres de Rhynie comportent des symboles incisés et toutes sont issues de la Classe I. La qualité des décors 
témoigne de la grande compétence avec laquelle ils ont été réalisés car toutes les pierres de Rhynie sont en granite ou 
whinstone – qui sont des types de pierres très durs. 
Nous ne décrirons pas une nouvelle fois les symboles présents sur les différentes pierres de Rhynie139, mais nous nous 
appuierons sur le tableau issu de l’article de Gondek et Noble pour les analyses proposées ci-après (cf. fig. 3.24). De par 
le grand nombre de pierres retrouvées dans un si petit périmètre, une analyse globale des symboles est rendue possible. 
C’est ce que tentent de faire Gondek et Noble. Il est important de rappeler qu’une analyse iconographique est toutefois 
difficilement réalisable concernant les symboles pictes vu que nous ne connaissons pas le contexte intellectuel et social 
de ce peuple140. 
Cela étant dit, il peut être intéressant, dans le cas de Rhynie, d’observer ce qu’il se passe d’un point de vue iconographique 
entre les pierres. En effet, si on considère ces dernières comme faisant partie d’un « programme iconographique », on 
pourrait donc envisager qu’elles ont peut-être été érigée pour constituer un larger ceremonial landscape141. De ce point 
de vue, ces pierres définiraient les champs d’action autour d’elles / de leur emplacement, en relation avec d’autres élé-
ments archéologiques qui ne nous seraient point parvenus. 

Les cérémonies ou actions autour de ces éléments, dont certains vestiges archéologiques sont encore visibles, représentent ces « mo-

ments » contextualisés auxquels nous nous intéressons lorsque nous demandons « que signifient ces pierres ? »

GONDEK, M., NOBLE, G., (à paraître), p. 7

137	  FRASER, I., HALLIDAY, S. (2008), p.121 ; GONDEK, M., NOBLE, G. (à paraître), p.3.
138	 FRASER, I., HALLIDAY, S. (2008), p. 121.
139	 Pour cela, se référer au catalogue no 36.1 – 36.8.
140	 Voir chapitre 2.
141	 «paysage cérémoniel/rituel global», GONDEK, M., NOBLE, G. (à paraître), p.7.



43

fig. 3.24

Si nous traitons les pierres de Rhynie comme un ensemble cohérent et nous intéressons uniquement aux symboles, nous 
remarquons que deux groupes émergent : le premier, au sud, comporte les pierres de Rhynie 1, (Craw Stane) 5, 6, 7 et 8, 
alors que le second, au nord, comporte Rhynie 2, 3 et 4. Un élément nous interpelle : chaque groupe possède une pierre 
comportant une figure de guerrier142. Soulignons ici que ce symbole est le plus rarement représenté sur les pierres de 
Classe I. Il est intéressant de noter que ces deux guerriers semblent être à l’opposé l’un de l’autre. En effet, le premier (Rhy-
nie 3) porte une lance et, de par ce que nous pouvons observer grâce aux dessins qui ont été réalisés de cette pierre au 
XIXe siècle (cf. fig. 3.25), il s’agit d’un personnage élégant, tourné vers la gauche. Le personnage représenté sur Rhynie 7, 
quant-à-lui, porte une hache, semble présenter une attitude agressive de par ses dents découvertes143 et est tourné vers 
la droite. 

142	 FRASER, I., HALLIDAY, S. (2008), p.121 ; GONDEK, M., NOBLE, G. (à paraître), p.7.
143	  HENDERSON, I. & G., The art of the Picts. Sculpture and metalwork in Early Medieval Scotland, 2004, p.123 ; GONDEK, M., NOBLE, G., (à paraître), p.8.
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fig. 3.25 fig. 3.26 fig. 3.27

En ce qui concerne les symboles représentant des animaux, il est remarqué par Gondek et Noble que tous sont en relation 
avec l’eau : la « bête picte » (qui est présentée comme « nageant » dans l’article144), le poisson et la tête de bête (décrite 
comme ayant des nageoires « flippered beast’s head »145)146. Selon Gondek et Noble, cela peut-être mis en lien avec le 
fait que la campagne autour de Rhynie est marécageuse147. De plus, ces symboles en relation avec l’eau tendraient à se 
concentrer autour de la Craw Stane, au sud du village – bien que nous ne connaissons pas l’origine exacte des pierres 5 et 
6 – où une source est visible sur la première carte de l’Ordnance Survey (1867)148, près de la frontière de la paroisse. 
Les trois autres symboles représentés à Rhynie sont le crescent-and-V-rod, le double-disc-and-Z-rod et le miroir, et se 
trouvent sur les pierres découvertes à proximité de restes humains. 
Bien que des études approfondies supplémentaires seront nécessaires pour une meilleures compréhension des ces di-
vers éléments, les observations faites ci-dessus suggèrent l’existence d’une certaine cohérence dans le « paysage sym-
bolique » de Rhynie.

La problématique de la présence d’éléments préhistoriques est aussi très tangible à Rhynie et se remarque par plusieurs 
aspects. Tout d’abord, des cup-marks ont été découvertes sur Rhynie 5. Ensuite, bien que cela ne soit pas une preuve 
« concrète », la Craw Stane, Rhynie 8 et Rhynie 4 partagent des caractéristiques mégalithiques de par leurs hautes tailles 
et formes massives, non taillées149. 
Deux cercles de pierres en état de ruines ont été découverts dans les alentours immédiats de Rhynie (Corrstone Wood 
et Upper Ord). Il est envisageable que certaines pierres incisées découvertes à Rhynie soient issues de ces deux mo-
numents. Clarke suggère d’ailleurs que la Craw Stane, Rhynie 5 (celle comportant les cup-marks) et Rhynie 4 sont des 
standing stones réutilisées150. Ensuite, concernant les alentours de Rhynie, à 100 m environ au nord de la Craw Stane, se 
trouve un cairn nommé Bell Knowe (cf. fig. 3.26)151 datant probablement du début de l’Age du Bronze. En bas de la colline, 
se situait l’ancienne église paroissiale, laquelle marquait aussi probablement l’emplacement d’une église primitive et où 
la présence d’une source était attestée152. 

Une dimension supplémentaire est apparue concernant les monuments de Rhynie lors de prises de vues aériennes. En 
effet, ces séries de photographies ont permis de découvrir la présence de trois enceintes concentriques autour de la 
Craw Stane. Les deux enceintes les plus proches de la pierre sont des fossés alors que celle située à l’extérieur semble 
avoir été une palissade en bois153. Elément très intéressant à noter, la pierre se situe face à l’entrée des deux enceintes 
intérieures (cf. fig. 3.27), situées au sud alors que l’entrée de la troisième enceinte se situe à l’est, en direction de la ri-
vière. 

144	 L’un des autres noms pour désigner ce symbole est the swimming elephant («l’éléphant nageant»), SAMSON, R. (1992), p.35 (notamment).
145	 GONDEK, M., NOBLE, G., (à paraître), p.8.
146	  Un article de G. NOBLE consacré à l’analyse des origines des symboles de Rhynie paraîtra prochainement. 
147	 La vallée dans laquelle se trouve le village de Rhynie se nomme Strathbogie – ‘bog’ signifie marais en anglais.
148	  GONDEK, M., NOBLE, G., (à paraître), p.8.
149	  GONDEK, M., NOBLE, G., (à paraître), p.3.
150	  CLARKE, D.V., (2007), p. 39.
151	 Le nom du cairn date du Bas Moyen Age, lorsqu’un beffroi a été construit en son sommet – EELES, F., CLOUSTON, R., cité dans GONDEK, M., et 

	 NOBLE, G. (à paraître), p.10. [EELES, F, CLOUSTON, R., “The church and other bells of Aberdeenshire”, 1957-58].
152	 Voir GONDEK, M., NOBLE, G., (à paraître), p.10 pour l’analyse détaillée de l’origine de l’église St Luag’s.
153	  GONDEK, M., NOBLE, G., (à paraître), p.11.
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Fraser et Halliday nous apprennent que ces trois enceintes sont de forme assez inhabituelle et qu’il n’y a pas de parallèle 
morphologique directe entre elles et d’autres enceintes préhistoriques (cf. fig. 3.28)154. Elles sont donc relativement dif-
ficiles à dater. 

On remarque ainsi que l’ensemble des pierres de Rhynie réunit un grand nombre de caractéristiques des pierres pictes 
de la région : présence de cours d’eau à proximité (Water of Bogie, Ord Burn), réutilisation de monuments préhistoriques 
et interactions avec certains d’entre eux, découverte de pierres dans les fondations d’une église paroissiale et proximité 
avec les frontières de la paroisse (en ce qui concerne le « groupe » centré autour de la Craw Stane). Des fouilles autour 
du lieu de découverte des pierres no 5 et 6 permettraient probablement une meilleure compréhension du site archéo-
logique en tant qu’ensemble cohérent, mais puisque cet endroit se trouve aujourd’hui au cœur du village moderne, cela 
semble malheureusement peu probable. 

fig. 3.28

154	 FRASER, I., HALLIDAY, S. (2008), pp. 94 et 122.



463.3	L es cas de réutilisation

Ce que nous appelons ici « réutilisation » représente deux phénomènes distincts. Tout d’abord, la réutilisation de monu-
ments et/ou lieux préhistoriques, comme nous l’avons vu apparaître dans plusieurs cas. A l’aide d’informations récoltées 
dans différents articles, de même qu’en analysant les cartes présentées à la fin de cette étude155, nous allons tenter de 
dresser un panorama des différents cas de réutilisation, ainsi que de mieux comprendre le choix de ces monuments par 
les artisans du Haut Moyen Age. Nous évoquerons ensuite un deuxième «type» de réutilisation : celle des pierres pictes 
portant les traces visibles de réutilisation durant le Haut Moyen Age. Nous n’analyserons toutefois pas ce phénomène en 
détails car cela représenterait un travail de mémoire à lui seul. 

3.3.1	   Réutilisation de lieux / monuments préhistoriques pour l’emplacement / la réalisation 
	   d’une pierre picte

Le phénomène dont nous allons parler à présent concerne une très grande partie des pierres présentées dans ce mé-
moire. En effet, comme nous l’avons déjà vu dans le chapitre 2 puis à de nombreuses reprises dans la première partie 
de ce chapitre, nous observons une importante corrélation entre les pierres pictes et les lieux préhistoriques. Cette 
pratique, bien que répandue dans tout le Pictland, est très présente dans la région. Les liens entre ces différents lieux et 
monuments s’expriment de plusieurs manières. 
Parfois, les pierres elles-mêmes sont des monolithes réutilisés, comme on l’observe dans le cas de Dunnicaer 4 et Nether 
Corskie (toutes deux comportent des cup-marks – cf. fig. 3.29 et 3.37). Dans d’autres cas, il s’agit d’une réutilisation d’un 
monument issu d’un cercle de pierres. Brandsbutt en est l’un des exemples avérés, des trous de pierres formant un cercle 
ayant été découverts à côté du lieu où la pierre a été retrouvée156. Il en va de même pour la symbol stone de Broomend of 
Crichie, puisque le lieu où elle a été découverte se situe à une cinquantaine de mètres d’un henge comportant un cercle 
de pierres. Elle se trouve aujourd’hui au centre du henge à côté des deux pierres restantes du cercle préhistorique. 
Il n’est toutefois pas toujours possible de déterminer avec certitude l’origine d’une pierre et il arrive dans certains cas 
que seules des observations nous permettent de penser qu’il y a eu réutilisation. La question se pose notamment pour 
les trois pierres de Logie Elphinstone, où les fortes similitudes entre les trois pierres laissent supposer une origine com-
mune, d’autant plus qu’Allen et Anderson nous apprennent qu’elles ont toutes trois157 été découvertes à de très courtes 
distances les unes des autres dans le Moor of Carden157. Les deux pierres de Kintore découvertes à Castle Hill159 soulèvent 
les mêmes interrogations. John Stuart pense qu’elles faisaient partie d’un cercle de pierres monumental situé sur Castle 
Hill mais Allen et Anderson tempèrent ces propos, affirmant qu’il n’y a pas de certitude possible à cet égard160.
Concernant les deux monuments de Newton House, les similitudes sont tout aussi frappantes que pour les pierres de 
Logie Elphinstone. Cependant, le fait qu’ils puissent être issus d’un même cercle de pierres est remis en question par la 
différence de leurs lieux de découverte. On ne peut néanmoins exclure que les pierres aient été déplacées à plusieurs 
reprises au cours des siècles passés. Mais bien entendu, il ne s’agit là que de suppositions.

fig. 3.29

155	 Voir carte 6.
156	 SHEPHERD, I.A.G. (1984).
157	 Quatre originellement, voir partie concernant Logie Elphinstone.
158	 ECMS, vol.2, p. 175.
159	 Kintore 2 et 3, catalogue no 24.1 et 24.2.
160	 ECMS, vol.2, p.172.
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Le lien entre pierres pictes et monuments préhistoriques s’exprime aussi au travers de la proximité entre ces éléments. 
Ce phénomène est d’ailleurs observé sur des sites pictes d’importance majeure (Dunadd ou Forteviot notamment161). 
L’interprétation donnée pour ces lieux est que les élites locales devaient les choisir dans le but de projeter une image de 
puissance afin de légitimer ou d’affirmer leur propre pouvoir162.
Assiste-t-on à un acte similaire concernant les lieux plus modestes ? De nombreux chercheurs aujourd’hui pensent qu’il 
devait en effet s’agir de transmettre des messages analogues à échelle réduite163. 
Nous observons ce phénomène à de nombreuses reprises dans l’Aberdeenshire164. Parfois de manière très visible, com-
me dans le cas de la Craw Stane de Rhynie, où la pierre est située au centre de trois enceintes préhistoriques concen-
triques, ou encore à Insch, où la Picardy Stone, se trouve sur un cairn renfermant une tombe (vide)165. Toutefois, nous 
n’avons pas toujours la chance de pouvoir observer des vestiges aussi visibles, c’est pourquoi, nous devons nous tourner 
vers les photographies aériennes qui, elles seules parfois, nous permettent de découvrir les traces de monuments pré-
historiques telles que les enceintes fortifiées. 

Comme nous le verrons plus en détails dans la partie consacrée à l’analyse des cartes, nous remarquons que de nom-
breuses pierres de Classe I se trouvent à proximité d’un élément préhistorique de quelque sorte qu’il soit. Il est intéres-
sant de noter par contre que cette observation ne s’applique pas du tout aux pierres de Classe II. 

Si l’on observe la vallée de la rivière Don dans son ensemble, il apparaît que la montagne Bennachie est visible de chaque 
monument. Or, cette montagne, culminant à 518 mètres, abrite l’un des plus hauts hillfort d’Ecosse (cf. fig. 3.30). Vitrifié 
et extrêmement bien conservé, ce fort est malheureusement difficile à dater ; il semble toutefois partager un plus grand 
nombre de caractéristiques avec des monuments de la fin de l’Age du Fer qu’avec des fortifications plus anciennes166. 
Toutes les pierres de cette région sont donc liées à un monument préhistorique dominant les alentours, qui devait servir 
de «point de repère» (focus) principal au peuple résidant dans cette vallée167.

fig. 3.30

161	 DRISCOLL, S., Picts and Prehistory. Cultural resource management in Early Medieval Scotland, 1998.
162	 BRADLEY, R., Altering the earth: The origins of monuments of Britain and Continental Europe, 1993; DRISCOLL, S. (1998).
163	  DRISCOLL, S. (1998) ; communication personnelle.	
164	  Voir la dernière partie de ce chapitre pour l’analyse détaillée des cartes.
165	  Voir la partie ci-dessous concernant les pierres se trouvant encore à leur emplacement d’origine. On notera aussi la présence d’un cairn à côté 

	 de la pierre des Mains of Afforsk.
166	  [SHEPHERD, I.A.G., RALSTON, I.B.M., Early Grampian: A guide to the archaeology, 1979, p.23], cité par FORSYTH, K. (1996), Logie Elphinstone, p.3.
167	 Cette remarque ne concerne pas les monuments situés dans la vallée de la rivière Dee, ni les pierres de Rhynie, lesquelles se situent 

	 dans l’ombre du Tap o’ Noth.



483.3.2	  Réutilisation de pierres pictes durant le Haut Moyen Age

Quelques rares cas sont visibles, en Aberdeenshire, d’utilisation multiple d’une même pierre durant la période du Haut 
Moyen Age. Ce phénomène se présente sous diverses formes168. Le cas le plus courant consiste à inciser la face opposée 
à celle comportant déjà une paire de symboles (cf. fig. 3.31 a et b), parfois en la retournant de haut en bas avant de réaliser 
la seconde paire (cf. fig. 3.32 a et b et 3.33). Dans le cas de la pierre de Deer, perdue aujourd’hui, la seconde utilisation 
de la pierre est d’autant plus intéressante qu’elle implique un changement de « type » de symbole puisqu’une croix est 
représentée. Cette pierre ne pouvait donc être inscrite dans la catégorie des Classe II, les symboles n’ayant visiblement 
pas été réalisés en même temps. 
Une autre forme de réutilisation est attestée lorsque plusieurs symboles sont gravés sur la même face, comme à Inveru-
rie où une première paire a été incisée avant que la pierre ne soit retournée de haut en bas, puis la seconde paire réalisée 
(cf. fig. 3.34). Une question se pose toutefois pour cette pierre car la seconde paire comporte un crescent-and-V-rod et 
un miroir, alors que généralement, ce dernier accompagne une paire « complète » mais n’en forme pas une. 
Le troisième – et dernier – cas observé dans la vallée de la rivière Don se trouve à Logie Elphinstone. En effet, la pierre 
comportant l’inscription en ogham (Logie Elphinstone 2) présente aussi un crescent-and-V-rod et un double-disc-and-
Z-rod superposés à un double-disc-and-Z-rod antérieur. 
Dans chaque cas présenté ici, une chronologie ne peut être établie que lorsque la seconde paire de symboles supplante 
volontairement la première. 
Ce principe a amené Katherine Forsyth à penser que les symboles, en plus d’être gravés, étaient peut-être peints. Cette 
théorie est soutenue par le fait qu’ainsi, les « nouveaux » symboles devenaient nettement plus visibles tout en rendant 
les éléments antérieurs imperceptible, à moins de se trouver à une très courte distance de la pierre169. Gondek et Noble 
pensent que cette théorie ne serait pas étonnante, au vu des couleurs éclatantes utilisées pour réaliser les manuscrits 
(gospel books entre autres) à la même période170.

fig. 3.31 a fig. 3.31 b fig. 3.32 a fig. 3.32 b

fig. 3.33 fig. 3.34

168	 Voir CLARKE, D. (2007) pour l’analyse détaillée du phénomène des «vies multiples» des pierres à symboles pictes.
169	 FORSYTH, K. (1996), Logie Elphinstone, p.9.
170	 GONDEK, M., NOBLE, G. (à paraître), p.4.



493.4	 Pierres se trouvant encore à leur emplacement d’origine

Ainsi que nous l’avons mentionné au début de ce chapitre, seules quatre pierres de Classe I sur l’ensemble du corpus de 
l’Aberdeenshire se trouvent à leur emplacement d’origine. En ce qui concerne les pierres de Classe II, nous savons que la 
Maiden Stone n’a été déplacée que de quelques mètres à l’ouest. 
Pour les Classes I, il s’agit de la Craw Stane (Rhynie 1), la Picardy Stone (Insch), Ardlair et Nether Corskie. Les topographies 
entourant l’emplacement de chaque pierre ne comportent pas de similitude frappante, mais nous observons néanmoins 
la présence récurrente d’un cours d’eau171. La pierre des Mains of Afforsk peut, elle aussi – bien qu’elle ne soit rattachée à 
aucune Classe –, être associée au groupe des pierres se trouvant encore à leur emplacement d’origine. 
Comme nous l’avons remarqué dans la partie précédente, un grand nombre de pierres de Classe I se trouve à proximité 
d’un monument préhistorique, voire en est issue. Cette observation est on ne peut plus vraie en ce qui concerne les cinq 
pierres présentées ci-dessus172. 

La Picardy Stone (cf. fig. 3.35 a et b)173

Pilier de whinstone mesurant 1.98 m, la Picardy Stone comporte trois symboles sur sa face sud : un double-disc-and-Z-
rod, un serpent-et-Z-rod et un miroir seul. Lorsque les alentours de la pierre ont été étudiés en 1856, il a été découvert 
qu’elle se situait sur un cairn mesurant 1.90 m de diamètre pour 0.90 m de profondeur environ. 
Une tombe de 2.13 m de long, d’orientation est – ouest et vide, a été découverte 1.90 m au sud de la pierre, située à environ 
1.50 m de profondeur.

Ardlair (cf. fig. 3.36)174

Deux standing stones se trouvent à Ardlair (paroisse de Kennethmont), au sommet d’une colline (237 m). Placées dans un 
axe nord – sud, ces deux pierres se situent à une distance de 25m l’une de l’autre. Elles ont été découvertes par F.R. Coles 
en 1900175.

fig. 3.35 a fig. 3.35 b

fig. 3.36 a fig. 3.36 b

171	 Water of Bogie (Craw Stane, Ardlair) ; The Kellock (Picardy Stone) ; Corskie Burn (Nether Corskie).
172	 Nous nous contenterons de présenter ici les pierres ainsi que les monuments préhistoriques sans toutefois entrer dans une analyse trop détaillée  

	 de la question. En ce qui concerne la Craw Stane et la pierre des Mains of Afforsk, se référer aux parties les concernant.
173	 http://canmore.rcahms.gov.uk – Picardy Stone.
174	 http://canmore.rcahms.gov.uk – Ardlair.
175	 COLES, F.R., “Report on stone circles in Aberdeenshire (Inverurie, eastern parishes,a nd Insch districts), with measured plans and drawings,  

	 obtained under the Gunning Fellowship”, 1902.



50La pierre se situant le plus au nord – dont les dimensions sont de 1.1 m x 1.0 m x 0.30 m – comporte les symboles de la 
« bête picte » et du diapason placés au-dessus d’un miroir. 
Il est impossible d’affirmer qu’il s’agit là des restes d’un cercle de pierres tant que des fouilles ne sont pas effectuées, tou-
tefois, lors de son dernier inventaire en mars 2007, Historic Scotland décrit ces deux monuments comme « two Bronze 
Age standing stone »176.

Nether Corskie177

Deux blocs de granite se situent sur la rive nord de la Corskie Burn au nord-ouest de Dunecht. Placées dans un axe 
est – ouest, ces deux pierres se trouvent à environ 3 m de distance l’une de l’autre. La pierre se situant le plus à l’ouest  
(3.0 m x 1.5 m x 0.9 m) comporte deux cup-marks, une sur sa face sud et l’autre sur sa face ouest (lesquelles sont proba-
blement contemporaines à l’érection du cercle de pierres dont les deux blocs sont issus). C’est sur cette pierre qu’ont été 
gravés, au Haut Moyen Age, les symboles pictes de l’« étui-de-miroir » à gauche et du « miroir-et-peigne » à droite. Ces 
derniers sont à présent très abîmés par le temps et devenus presque invisibles. 

fig. 3.37

176	 “Deux monolithes de l’Age du Bronze”.
177	 http://canmore.rcahms.gov.uk – Nether Corskie.



513.5	An alyse sur le positionnement des pierres par rapport aux cartes

Pour conclure ce chapitre, nous allons reprendre les éléments principaux observés dans les parties ci-dessus, à l’aide des 
cartes présentées à la fin de ce travail. 
Tout d’abord, concernant les « cas particuliers ». Les pierres issues de la Classe II dans l’Aberdeenshire forment un groupe 
à part par rapport à l’ensemble de cette Classe dans le Pictland. En effet, comme nous l’avons vu, elles se différencient de 
leur « consœurs » tant iconographiquement (présence des symboles et croix sur la même face) que stylistiquement. 
En ce qui concerne les pierres comportant une inscription, bien que leur signification complète nous échappe dans la 
majorité des cas, nous remarquons la présence de noms propres dans de nombreuses occurrences. Il est par contre 
impossible de déterminer la différence de nature, s’il y en a une, entre les messages découverts sur les pierres de Classe 
I et Classe II. Le chapitre 4 nous éclairera peut-être sur la question.
Grâce aux cartes établies par la Royal Commission, nous sommes en mesure de constater qu’une majorité des pierres 
pictes de la région se trouve sur les frontières des paroisses de l’époque médiévale. Cette observation concerne d’ailleurs 
toutes les pierres comportant une inscription178. 
Un grand nombre de monuments a été découvert dans un lieu en relation avec une église (réutilisée dans un mur, comme 
pierre tombale ou alors dans les fondations d’une église lors de la démolition de cette dernière).. C’est le cas de toutes les 
pierres de Classe II, hormis la Maiden Stone. 
Une autre piste intéressante en rapport avec l’interprétation de la fonction des pierres est la présence de ces dernières 
le long des axes principaux de communications. En effet, d’importantes voies reliaient le sud-est du Pays avec le Nord, 
au-delà des montagnes. La Maiden Stone se situe notamment sur l’un de ces axes, de même que les pierres de Logie 
Elphinstone, Newton, Insch (etc.) qui suivent le parcours de la rivière Urie179.

Toutefois, l’élément le plus frappant est, nous semble-t-il, la présence presque récurrente d’éléments préhistoriques dans 
les alentours immédiats des pierres180. Cette proximité ne concerne visiblement pas les pierres de Classe II (du moins 
celles étudiées dans le présent travail) mais toutes les Classe I se trouvant encore à leur emplacement d’origine.
En ce qui concerne les pierres pictes visiblement issues de monuments préhistoriques, il semblerait que ce ne soit pas 
uniquement la nature (taille, forme) du monument lui-même qui ait attiré le peuple du Haut Moyen Age, de même que la 
question omniprésente du « lien avec le passé », mais aussi le procéder de créer un lien entre ces monuments de par la 
gravure des symboles, avec leur propre contexte culturel et / ou spirituel181. 

178	 Voir cartes 8 et 9.
179	 Et la route moderne A96 ! Voir cartes 1 à 7.
180	 Voir carte 6.
181	  GONDEK, M. NOBLE, G. (à paraître), p.8.
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Présentation et comparaisons

Chapitre 4 :



534.1	A vant-Propos

Le Pays de Galles et la Scandinavie sont deux « régions » qui partagent de nombreuses caractéristiques avec le Pictland. 
Tout d’abord, l’absence presque totale de sources écrites durant la période du Haut Moyen Age; ensuite, le fait que les 
informations principales concernant ces peuples nous proviennent des pierres monumentales érigées par eux dès le 
Ve siècle environ. Il existe toutefois de nombreuses différences entre les monuments eux-mêmes tant du point de vue 
iconographique que du contexte historique. Pourtant, des similitudes frappantes apparaissent dès que nous nous pen-
chons sur le type de fonctions que ces pierres devaient probablement remplir1.

Nous proposons dans ce chapitre de présenter tout d’abord de manière générale les pierres du Pays de Galles et de la 
Scandinavie au Haut Moyen Age, leurs emplacements et fonctions, ainsi que les différentes théories proposées par les 
spécialistes de ces régions. Nous établirons ensuite les différents points de comparaison possibles avec les pierres 
pictes de l’Aberdeenshire et proposerons une synthèse de ces divers éléments. 

Soulignons encore que certains aspects ne seront pas approfondis. En effet, ainsi que pour le nord de la Grande-Breta-
gne, le contexte historique de chacune de ces régions est d’une grande complexité et ne sera évoqué que superficielle-
ment2. De plus, certaines problématiques ont été écartées, afin de nous concentrer sur les aspects archéologiques de la 
question. Nous les mentionnons néanmoins à présent afin que le lecteur puisse en prendre connaissance. Deux éléments 
apparaissent lorsque nous analysons les pierres issues de ces différentes régions, nous permettant d’élargir l’étude et 
d’approfondir la compréhension de la fonction et l’emplacement de ces monuments : la question de l’origine des noms de 
lieux et celle de l’emplacement des pierres en rapport avec la fertilité des terres. Généralement, cette deuxième question 
est directement liée à la première car il arrive très souvent que le nom d’un village ou d’un lieu-dit nous renseigne sur la 
qualité de la terre alentour. Cependant, bien qu’importantes pour une meilleure compréhension générale de la probléma-
tique de l’emplacement des pierres, ces deux questions nous éloignent par trop de notre propos3.

fig. 4.1

1	 Le choix de ces régions m’a été suggéré par S. Driscoll afin de permettre une globalisation de l’étude de la fonction des pierres gravées du  
	 Haut Moyen Age.
2	 Pour de plus amples informations concernant le contexte historique du Pays de Galles au Haut Moyen Age, voir REDKNAP, M., LEWIS, J.M., A corpus	

	 of Early Medieval inscribed stones and stone sculptures in Wales, vol.I, 2007, pp.40-46 ; EDWARDS, N., A corpus of Early Medieval inscribed stones 	

	 and stone sculptures in Wales, vol.II, 2007, pp. 4-11 ; pour la Scandinavie, voir SAWYER, B., The Viking-Age rune stones. Customs and 	

	 commemoration in Early Medieval Scandinavia, 2000.
3	 Des études ont été réalisées concernant ces deux éléments : pour les pierres pictes, voir In the shadow of Bennachie, pp.130-133 ; pour les pierres  

	 du Pays de Galles, voir EDWARDS, N. (2007) ; pour la Scandinavie, voir BRINK, S., «Legal assembly sites in Early Scandinavia», 2004.



544.2	L es pierres du Pays de Galles

Présentation générale
Les pierres gravées du Haut Moyen Age au Pays de Galles sont les principaux vestiges archéologiques que nous pos-
sédons de la période située entre le Ve et le XIe siècle4. En cela, elles font écho aux pierres pictes d’Ecosse. En effet, les 
sources écrites sont rares et les traces archéologiques souvent difficiles à identifier5.

L’ensemble des pierres du Haut Moyen Age du Pays de Galles a fait très récemment l’objet d’une publication, dans laquelle 
sont étudiés les contextes historique, archéologique et géologique. Chaque pierre est analysée iconographiquement, 
épigraphiquement, stylistiquement et est replacée dans son contexte d’origine – lorsque cela est possible6. Cette pu-
blication, divisée par régions, permet d’appréhender l’étude des pierres galloises dans sa globalité et, ainsi, de mieux 
comprendre la fonction de ces monuments au sein de la société qui les a érigés.
Nancy Edwards, de l’Université de Bangor (Pays de Galles) et auteure des volumes II et III, avait posé les jalons de cette 
étude globale lors d’un article publié en 2001, lequel synthétise les questions évoquées ci-dessus7.

Les pierres galloises partagent un grand nombre de similitudes avec leurs « voisines » du Nord. Tout d’abord, elles ne 
se trouvent à ce jour plus que rarement à leur emplacement d’origine. Néanmoins, plusieurs antiquarians – dont prin-
cipalement Edward Lhuyd (1660-1709) et ses assistants – se sont intéressés à elles durant les XVIIe, XVIIIe et XIXe siècles, 
rapportant scrupuleusement l’emplacement précis d’un grand nombre de pierres ainsi que la manière dont elles ont été 
découvertes. Cela a permis dans beaucoup de cas de reconstituer « l’histoire » de la pierre ainsi que d’identifier son lieu 
d’origine (si ce n’est son emplacement précis). 
Ensuite, une grande partie – surtout parmi les incised stones – se situe à proximité d’un lieu ou monument préhistorique. 
Pour terminer, leur emplacement original ainsi que les inscriptions qu’elles comportent (lorsque c’est le cas) peuvent 
nous renseigner sur leur fonction.

Classification des pierres
En 1950, N.E. Nash-Williams publie The Early Christian Monuments of Wales (ECMW) dans lequel il classifie les pierres du 
Haut Moyen Age comme suit :

• Groupe I : Inscribed stones, pierres étant uniquement inscrites (latin – ogham – « bilingues »), qu’il date – en se 
basant sur des comparaisons épigraphiques et linguistiques avec les inscriptions de la Gaule – du Ve au VIIe 
siècle8.

•	 Groupe II : Cross-decorated stones, pierres comportant une ou plusieurs croix incisées, VIIe – IXe siècle.
•	 Groupe III : Sculptured crosses and cross-slabs, croix sculptées et cross-slabs, IXe – XIe siècle.
•	 Groupe IV : Transitional romanesque group, groupe transitoire de monuments de style roman, XIe – XIIIe siècle.

Tout comme celle proposée par Allen et Anderson en Ecosse, la classification de Nash-Williams présente des problèmes 
indubitables, surtout au niveau des datations9. En effet, bien que son étude sur l’épigraphie des inscribed stones nous 
permette de dater relativement précisément les monuments du Groupe I, de grandes inexactitudes apparaissent pour 
les groupes suivants10. Cette classification limite aussi quelque peu le champ d’analyses possibles. De plus, les contextes 
archéologique et historique ne sont pas abordés dans l’ECMW, Nash-Williams associant toutes les pierres à un contexte 
religieux (funéraire, commémoratif, emplacement de cultes, etc.).
Pour ces multiples raisons, et au vu du nombre de pierres mis au jour durant ces cinquante dernières années,  
N. Edwards, M. Redknap et J.M. Lewis ont décidé d’élaborer un nouveau corpus et de proposer une nouvelle terminologie. 
Cette dernière n’a pas pour but de remplacer la classification de Nash-Williams mais de la compléter et de l’enrichir. Le 
tableau présenté ci-dessous permettra de prendre connaissance de cette terminologie (cf. fig. 4.2).

4	 NASH-WILLIAMS, V.E., Early Christian monuments of Wales, 1950 (ECMW), introduction ; EDWARDS, N., “Early Medieval inscribed stones and stone  
	 sculptures in Wales: context and function”, 2001, p.15.
5	 EDWARDS, N. (2007), p.4-5.
6	 REDKNAP, M, LEWIS, J. M., (2007), vol.I ; EDWARDS, N. (2007), vol. II, vol. III à paraître.
7	 EDWARDS, N. (2001).
8	 ECMW, p.8 ; KNIGHT, J., «The historical and archaeological contexts», 2007, p. 132.
9	 REDKNAP, M., LEWIS, J.M. (2007) ; EDWARDS, N. (2007) ; EDWARDS, N. (2001).
10	 EDWARDS, N. (2007), p.17 ; ECMW, pp. 18, 20, 28-29, 31.
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4.2.1	  Inscribed stones
Comme nous l’avons vu ci-dessus, les inscribed stones constituent le groupe le plus primitif de l’ensemble des pierres du 
Pays de Galles; elles comportent des inscriptions en écriture romaine et/ou oghamique. Une majorité de ces pierres a été 
découverte à proximité d’églises (40% dans le nord-ouest, 70% dans le sud-ouest), mais une quantité non négligeable 
est attestée avoir été découverte dans les environs immédiats de monuments ou lieux issus d’une époque antérieure11. 
Les inscribed stones sont aussi les témoins qui nous permettent d’apprendre que, malgré la chute de l’Empire romain, 
l’usage de la langue latine n’a pas disparu pour autant12. 

Signification des inscriptions et interprétations possibles
Parmi l’ensemble des pierres galloises, les inscriptions sur les pierres sont relativement peu fréquentes, inscribed sto-
nes mises à part. En effet, les cross-incised stones ne comportent une inscription que dans de très rares cas; cependant, 
les cross-slabs ou autres pierres tardives plus élaborées en contiennent plus régulièrement. 

Les observations suivantes se réfèrent donc aux inscriptions présentes sur les inscribed stones. Deux formules sont re-
trouvées plus fréquemment : hic iacit (ci-gît), formule chrétienne que l’on remarque surtout sur les inscriptions latines 
du nord-ouest, et ‘X fils de Y’, religieusement neutre, sur les pierres à ogham et bilingues (parfois latines) dans la région 
du sud-ouest. Il arrive parfois que l’on découvre une combinaison des deux éléments. Dans d’autres cas, un seul nom est 
inscrit, au génitif, indiquant la formule ‘de X’. 
Pour Nash-Williams, toutes ces formules indiquent une inscription à sens commémoratif – probablement des pierres 
tombales – bien qu’aucune d’entre elles n’ait été retrouvée spécifiquement à la tête d’une tombe. Or, Nancy Edwards nous 
apprend qu’un chercheur, Marc Handley, s’est penché récemment sur la question et a découvert que la fonction de ces 
pierres était probablement nettement plus complexe que cela. En effet, il est possible que certaines de ces pierres aient 
aussi pour fonction de marquer une frontière ou indiquer l’appartenance d’une terre13. Il justifie ses dires de la façon 

fig. 4.2

11	 Voir ci-dessous: proximité de lieux préhistoriques et romains
12	 DRISCOLL, S., «Celtic Britain in the Early Historic period», à paraître, p.244.
13	 EDWARDS, N. (2001), pp.17-18, se basant sur les recherches de M. Handley [HANDLEY, M., “The Early Medieval inscriptions of Western Britain :  

	 function and sociology”, 1998].



56suivante : jusque là, il avait toujours été admis que la forme au génitif d’une inscription (‘de X’) signifiait nécessairement 
‘[la tombe] ou [le corps] ou [la pierre] de X’, mais cette formule peut tout aussi bien signifier ‘[la terre] de X’14. Nous revien-
drons sur cette possibilité dans la partie suivante. 

La signification des inscriptions situées sur les pierres du Groupe III est moins sujette à interrogations car dans la ma-
jorité des cas, celles-ci rappellent le don d’une terre à l’Eglise ou le patronat d’un seigneur ou d’un religieux d’importance 
sur une église ou une terre consacrée.

Emplacements et fonctions

De nombreuses pierres du Haut Moyen Age remplissent la fonction de sépulture; cependant, ainsi que nous allons l’ob-
server, elles peuvent aussi servir à indiquer un lieu consacré, marquer une frontière (boundary marker), commémorer le 
don d’une terre à l’Eglise, ou encore à affirmer l’ascendance (séculier ou ecclésiastique) sur une terre. Lorsqu’une pierre 
remplit l’une de ces fonctions, son rôle est souvent révélé par la position qu’elle occupe dans le paysage. En effet, ces 
pierres se situent soit sur un site d’altitude (permettant une vue d’ensemble sur la campagne alentour) soit sur un point 
topographique plus bas, les plaçant toutefois dans une position qui les rend parfaitement visible depuis les habitations 
auxquelles elles sont liées. Elément intéressant : si cette pierre comporte une inscription, celle-ci ne pourra être vue que 
depuis le chemin parvenant des habitations en question15 (cf. fig. 4.3). 

Proximité de lieux préhistoriques et romains
Après l’effondrement des structures mises en place durant la domination romaine, le Pays de Galles connaît une période 
d’instabilité durant laquelle émergent et évoluent un grand nombre de petits royaumes indépendants. Le Ve siècle est 
marqué par la violence et la précarité. Les Irlandais envahissent l’ouest du pays, le nord-est est occupé par les Manaw 
Gonoddin du sud-est de l’Ecosse, tandis que les familles régnantes sous l’Empire romain tentent de s’accrocher au pou-
voir. Ce siècle voit en outre l’expansion du christianisme qui vient remettre en question les valeurs fondamentales du 
peuple gallois16.
 
A cette période, nous observons l’émergence d’une nouvelle pratique de commémoration : les noms des personnages 
constituant l’élite (majoritairement des hommes) sont inscrits – en général avec le nom de leur père – sur des pierres 
levées, lesquelles sont parfois des standing stones préhistoriques réutilisées.
Pour les régions du nord et du sud-est, Jeremy Knight comptabilise en effet six pierres en relation directe avec des 
tumuli de l’Age du Bronze17. Les cas observés sont suffisamment fréquents pour qu’il ne s’agisse pas d’une coïncidence. 
Ainsi, Nancy Edwards propose d’y voir un phénomène global de réutilisation de lieux préhistoriques lié à un contexte 

fig. 4.3

14	 EDWARDS, N. (2001), p.18 ; HANDLEY, M. (1998)
15	 KNIGHT, J. (2007), p.135
16	 EDWARDS, N. (2001), p.22
17	 KNIGHT, J. (2007), pp.134-135 ; EDWARDS, N. (2001), p.18 ; [KNIGHT, J., The end of Antiquity: Archaeology, society and religion AD 235-700, 1999].
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funéraire ou rituel pour implanter les cimetières du Haut Moyen Age18. Ceci peut être exemplifié par le cas d’Abercar 
(Vaynor) où deux inscribed stones ont été découvertes dans le mur d’une ferme devant laquelle ont été mis au jour « sous 
un gros tas de pierres » de la vaisselle funéraire ainsi que des restes humains (cf. fig. 4.4 et 4.5). L’une de ces pierres est 
liée avec certitude à un contexte funéraire, la formule in hoc tumulo (« dans ce tumulus ») étant incorporée à l’inscription 
qu’elle contient19. 
 La réutilisation de tumuli, cairns ou standing stones de l’Age du Bronze20 bien souvent sis en des lieux de quelque hau-
teur – d’où la campagne alentours est visible dans son ensemble – permet aussi de penser que les hommes du Haut 
Moyen Age cherchaient à clamer leur ascendance sur une terre en la justifiant par un lien fort et visible avec le passé21.

Toutefois, d’importantes différences régionales apparaissent. Le phénomène de réutilisation ne concerne effectivement 
que peu de cas dans le sud-ouest. Nous l’avons mentionné ci-dessus, plus de septante pourcent des pierres ont été re-
trouvées à proximité d’églises dans cette région. Cependant, il est possible que des vestiges de périodes antérieures 
au Haut Moyen Age aient été détruits ou dissimulés car les églises se sont peut-être développées après l’érection des 
inscribed stones22.

Ainsi que nous l’avons étudié dans le chapitre précédent, nous observons aussi la réutilisation de standing stones pré-
historiques pour élaborer des pierres gravées. Nous n’avons néanmoins aucune certitude concernant ce type de réu-
tilisation, du moins pour la région du sud-ouest23. Cependant, la forme de certaines pierres, ainsi que le site sur lequel 
elles ont été découvertes laissent parfois supposer qu’il s’agit effectivement de réutilisation. C’est le cas notamment de 
Brawdi, où des pierres de tailles imposantes ont été découvertes à proximité d’une enceinte préhistorique, composée de 
fossés multiples (cf. fig. 4.6 et 4.7).

La question de l’emplacement de certaines inscribed stones à proximité de routes et dans de rares cas, de forts romains 
est une caractéristique propre au Pays de Galles. Cette problématique ne peut effectivement en aucun cas trouver écho 
chez les pierres pictes de l’Aberdeenshire, et ceci pour une raison évidente : aucune légion romaine ne s’est installée 
durablement au nord du Mur d’Hadrien. Il en résulte que les structures sociales ainsi que la culture romaine ne se sont 
absolument pas implantées chez les Pictes et donc que la période d’occupation (qui est tout de même de plus de trois 
cents ans au Pays de Galles) ne peut être ni considérée avec nostalgie ni rejetée par ce peuple.
Il en est tout autrement au Pays de Galles. Un grand nombre d’occurrences est effectivement attesté dans la région du 
nord-ouest. De même que pour le phénomène de réutilisation de lieux ou monuments préhistoriques, la région du sud-
ouest ne compte que de rares cas. Cela peut toutefois être expliqué par le fait que les preuves archéologiques de la pré-
sence romaine dans cette partie du pays sont pratiquement inexistantes. 

fig. 4.4

fig. 4.5

fig. 4.7

fig. 4.6

18	 EDWARDS, N. (2001), p.18
19	 EDWARDS, N, (2001), p.18
20	 Quelques cas de réutilisation liés à des contextes funéraires de l’Age du Fer ont aussi été attestés mais comme ils demeurent assez rares, nous 

n’approfondirons pas le sujet ici.
21	 EDWARDS, N. (2001), pp.22-23
22	 EDWARDS, N. (2007), p.33
23	 En effet, Jeremy Knight n’y fait pas allusion dans le volume I de REDKNAP, M., LEWIS, J.M. (2007)
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La proximité des pierres inscrites avec les routes romaines a été remarquée depuis de nombreuses années, puisque 
Lady Aileen Fox y a consacré un article en 1939 déjà24. Elle explique ce phénomène par le fait que le peuple du Haut Moyen 
Age – marqué par trois-cent-cinquante ans d’occupation – souhaitait certainement marquer une continuité avec la 
tradition romaine de placer les cimetières au bord des routes25. Bien que cela jouât certainement un rôle, pour Nancy 
Edwards il ne peut s’agir uniquement de cela. En effet, elle observe à travers cette proximité le même phénomène remar-
qué dans les cas de réutilisation de « lieux » préhistoriques – c’est-à-dire l’acte de proclamer l’appartenance d’une terre 
ou marquer une frontière. Elle exemplifie sa thèse par la pierre de Castell Dwyran 1 – située pourtant dans le sud-ouest ! 
– (cf. fig. 4.8), découverte réutilisée dans un mur d’enclos paroissial. Cette pierre se situe à moins de 200 m au sud de 
la route romaine située à l’ouest de Carmarthen26. L’inscription qu’elle comporte contient le titre romain de protector, 
soulignant le statut de la personne à qui la pierre est dédiée. Il peut encore être argumenté que la pierre, mesurant plus 
de 2 m de haut, devait être visible des passants empruntant la voie romaine. De plus, son emplacement d’origine la situe 
sur un site proéminent27. 

4.2.2	  Sculptured stones
Les sculptured stones représentent les Groupes II, III et IV de la classification de Nash-Williams. Elles ont été découvertes 
exclusivement à proximité d’église ou sur des territoires ecclésiastiques. 

Formes et iconographie
On dénombre quatre types principaux de sculptured stones : les cross-carved stones (pierres à croix incisées) qui cor-
respondent au Groupe II de l’ECMW, les croix, les cross-slabs, et les « piliers » (cf. fig. 4.9 a et 4.9 b). Ces trois derniers 
correspondent en partie aux groupes II et III de l’ECMW28. Nous n’approfondirons que superficiellement les questions 
relatives à ces ensembles et n’étudierons pas les monuments plus tardifs dans le présent travail29. 

fig. 4.8 fig. 4.9 a fig. 4.9 b

24	 FOX, A., cité par KNIGHT, J. (2007), p.135 et EDWARDS, N. (2001), p.23 [FOX, A., «The siting of some inscribed stones of the Dark Ages in Glarmorgan 
	 and Brenconshire”, 1939].
25	 EDWARDS, N. (2001), p.27 citant FOX, A. (1939).
26	 EDWARDS, N. (2007), p.34 ; [PAGE, N., «A roman road west of Carmarthen : a new avenue of research, 2000, pp.23-24].
27	 EDWARDS, N. (2001), pp.27-28
28	 REDKNAP, M., LEWIS, J.M. (2007), p.67 ; EDWARDS, N. (2007), p.53
29	 La majorité de ces monuments date en effet des siècles postérieurs à la période étudiée ici.
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Parmi les cross-decorated stones, nous remarquons certaines différences au niveau du positionnement des décors, 
lesquelles nous révèlent – si ce n’est leur fonction – tout au moins la manière dont ces pierres étaient érigées. En effet, 
certaines comportent une petite croix incisée à l’extrémité d’une face, ce qui présuppose qu’elles devaient se tenir « de-
bout » plantées dans le sol; d’autres comportent des croix plus longues, remplissant complètement la face de la pierre, 
attestant de la position « couchée » de cette dernière (cf. fig. 4.10)30.

Emplacements et fonctions

Les cross-decorated stones ne comportent des inscriptions que dans de rares cas. Ce type de pierres est retrouvé en 
Irlande, Ecosse (classe IV), Ile de Man et Pays de Galles.
On rencontre de grandes difficultés à dater cet ensemble de par la simplicité des décors qu’il comporte31. Toutefois, à 
Withorn (Galloway et Dumfresshire) une pierre de ce type a été mise au jour dans un contexte du VIIe siècle, donnant 
un terminus ante quem plausible pour cet ensemble. Nash-Williams les situe entre le VIIe et le IXe siècle, arguant qu’elles 
se placent logiquement entre les pierres des Groupes I et III. Il admet cependant que certains cas sont plus tardifs, sans 
toutefois en percevoir l’ampleur. (cf. fig. 4.11). 

fig. 4.10

fig. 4.11

30	 REDKNAP, M., LEWIS, J.M. (2007), pp.62-63
31	 EDWARDS, N. (2007) ; HENDERSON, I., “Early Christian Monuments of Scotland displaying crosses but no other ornaments, 1987.
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Dans quel contexte ces pierres ont-elles été découvertes et de quelle manière ce dernier nous renseigne-t-il sur leur 
fonction ? Nancy Edwards nous apprend que, jusqu’à récemment, la majorité des chercheurs pensait que ces pierres 
remplissaient uniquement la fonction de sépulture, bien qu’aucune d’entre elles n’ait été découverte en relation directe 
avec une tombe32. La taille et la forme d’un grand nombre de cet ensemble corroborent néanmoins cette théorie, les 
cross-carved stones ne mesurant que rarement plus de 1.30 m33.

 Il est intéressant de mentionner que seul un petit nombre de pierres à croix incisées a été retrouvé à proximité d’inscri-
bed stones; par contre, certains cas issus de cet ensemble ont été découverts en relation avec un monument préhisto-
rique. Toutefois, en comparaison du nombre d’occurrences de ce type de découvertes concernant les pierres inscrites, 
ce phénomène demeure anecdotique34. Néanmoins, certaines indications nous permettent de penser que les pierres à 
croix incisées remplissaient parfois d’autres types de fonction que celle de sépulture. Cette théorie est appuyée dans 
quelques cas par la présence d’inscriptions35. 

Tout d’abord, lorsqu’il s’agit d’une pierre plus élaborée et de plus haute taille, sa fonction pourrait être d’indiquer l’em-
placement général d’un cimetière – si l’on prend en compte que ces pierres étaient érigées à une époque où les églises 
étaient encore rares. Si l’emplacement original de la pierre ne la situe pas dans les alentours immédiats d’une église, il 
peut s’agir aussi d’un boudary marker entre une terre appartenant à l’Eglise et une autre dépendant d’un pouvoir séculier, 
ou encore d’un monument indiquant l’emplacement d’un site consacré.
Ce type de fonction est très bien représenté par la pierre de Llanychaer, beaucoup plus élaborée que les pierres du même 
ensemble servant de sépultures (cf. fig. 4.12).

D’autres pierres remplissent vraisemblablement la fonction de commémorer le don d’une terre à l’Eglise, comme le mo-
nument de Llanfihangel Ystrad 1 par exemple, lequel, bien qu’issu de l’ensemble des cross-carved stones, comporte une 
inscription indiquant clairement ce don :
Tesquitus Ditoc / Madomnuaco / Aon filius Asa / Itgen dedit
« Le tesquitus de Ditoc [que] Aon fils d’Asa Itgen a donné à Madomnuac »36

 
Certaines cross-carved stones, enfin, ont été découvertes dans la campagne, au bord de routes d’importances diver-
ses. Nancy Edwards pense que ces pierres servent à indiquer l’emplacement d’un site sacré dévolu à la prière (wayside 
praying station) pour les pèlerins notamment37.

fig. 4.12

32	 EDWARDS, N. (2001), p.30
33	 Ces monuments ne peuvent, de par leur petite taille, servir par exemple de marqueur de domaine, ils ne sont pas assez visibles pour cela.
34	 En effet, dans la région du sud-ouest, plus de septante-cinq pourcent des cross-carved stones sont associées avec certitudes à des églises  

	 ou cimetières connus.
35	 EDWARDS, N. (2007), p.67 ; EDWARDS, N. (2001), pp.31-32
36	 EDWARDS, N. (2007), p.166
37	 EDWARDS, N. (2001), p.32



61Concernant les autres types de sculptured stones – cross-slabs, croix et pillars, il est important de noter que toutes, 
sans exception, ont été découvertes en lien avec un site ecclésiastique ou monastique prédominant. Les inscriptions 
qu’elles comportent – lorsque c’est le cas – révèlent leur fonction. Il n’existe que peu de preuves pour lier ces types de 
pierres à un contexte funéraire, bien que cette fonction ne puisse être totalement écartée. Cependant, un grand nombre 
de ces monuments semble avoir été érigé par des ecclésiastiques importants ou de puissants bienfaiteurs (aucune 
inscription n’indiquant que ce dernier est une femme). La majorité des inscriptions est de forme ‘X a fait ériger cette 
croix pour l’âme (ou les âmes) de Y, etc.’. Parfois, d’autres inscriptions présupposent que la pierre est un mémorial pour 
une personne importante38. 
De par leur emplacement, ces monuments indiquent dans certains cas une terre appartenant à l’Eglise; ils peuvent en 
certaines occasions marquer l’emplacement d’une frontière entre une terre consacrée et un domaine dépendant d’un 
pouvoir séculier39. 
Les sculptured stones semblent donc remplir des fonctions relativement similaires à celles des cross-carved stones. 
Certains rares exemples ont été découverts à proximité de monuments préhistoriques mais cela paraît plutôt être dû au 
fait que beaucoup de ces sites ont été choisis pour implanter les églises, et ce phénomène demeure une caractéristique 
propre aux inscribed stones.

38	 REDKNAP, M., LEWIS, J.M. (2007), pp.65-67
39	 EDWARDS, N. (2001), p.34



624.3	L es pierres de Scandinavie

Présentation générale
De par la complexité du sujet, nous avons choisi de diviser la partie qui va suivre par régions, exposant pour chacune 
les questions qui leur sont propres. Il arrive toutefois que les pierres ne soient pas au centre de notre étude mais plutôt 
le contexte dans lequel elles apparaissent, ce dernier présentant un plus grand intérêt en rapport à l’étude des pierres 
pictes. Nous n’aborderons pas non plus ici les problématiques liées à l’iconographie des picture-stones, cette question 
requérant une connaissance pointue de la mythologie et des rituels funéraires scandinaves.

Lorsque nous nous intéressons à cette région, il est important de réaliser que la chronologie se développe aussi de ma-
nière relativement différente, puisque la Scandinavie demeure une société préchrétienne qui se démarque fortement 
du reste de l’Europe. En effet, la période qui correspond ici au Haut Moyen Age est encore appelé Age du Fer et ce, jusqu’à 
l’implantation du christianisme, durant les Xe et XIe siècles. La fin de cet Age du Fer (IXe – XIe siècles) est nommée Viking 
Age, et c’est durant cette période principalement, alors que les Vikings ont déjà envahi une grande partie du nord de 
l’Europe, que se répand la tradition des pierres gravées. Soulignons encore que la découverte in situ de pierres gravées 
est nettement plus fréquente dans cette région qu’en Ecosse ou au Pays de Galles. 

4.3.1   Les picture-stones du Gotland
Les picture-stones (pierres peintes) se distinguent de l’ensemble des pier-
res gravées érigées en Scandinavie par le fait qu’elles n’apparaissent presque 
uniquement qu’au Gotland40. En effet, sur les quatre-cent-vingt-cinq monu-
ments découverts à ce jour, seuls quatre ont été découverts dans d’autres 
régions de la Scandinavie (cf. fig. 4.14). Ce type de pierres nous renseigne 
sur les rituels liés à la mort pratiqués par le peuple qui les a érigées entre le 
Ve et le XIIe siècle environ. Cependant, la subdivision précise des différents 
monuments de cette période est encore sujette à discussion. Nous présen-
terons ici celle proposée par Andrén, qui partage l’ensemble de ces pierres en 
quatre périodes distinctes (cf. fig. 4.15)41 :

fig. 4.13 fig. 4.14

fig. 4.15

40	 Les pierres du Gotland ont fait l’objet d’une monographie publiée en 1941-42 par Sune Lindqvist à laquelle nous n’avons pu avoir accès  
	 pour le présent travail (voir bibliographie).
41	 ANDRÉN, A., «Doors to other worlds : Scandinavian death rituals in Gotlandic perspectives», 1993, p.35.
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•	 Première période, 400-600 après J.-C. : stèles de pierres monumentales, dont la fonction principale est de mar-
quer l’emplacement de tombes. Ces pierres comportent un petit nombre d’images : différents type de bateaux, 
généralement représentés dans la partie inférieure de la pierre, des scènes de batailles et de grands symboles, 
dont celui du whirling circle (« cercle tournoyant »), lesquels se trouvent dans la partie supérieure. Ces éléments 
sont parfaitement représentés sur la pierre de Sanda, à l’ouest du Gotland (cf. fig. 4.16). Parfois, on observe 
aussi des représentations de bêtes (mythologiques ou réelles), comme sur la pierre de Väskinde par exemple 
(cf. fig. 4.17).

•	 Seconde période, 600-800 après J.-C. : cette période est représentée par des pierres de taille nettement plus pe-
tite, servant probablement de pierres tombales. Les représentations qu’elles comportent sont relativement peu 
variées. Il s’agit en général de scènes de chasse (à connotations symboliques ?), de représentations d’animaux 
ou encore de bateaux (cf. fig. 4.18).

•	 Troisième période, 800-1000 après J.-C. : deux types de monuments sont attestés durant cette période, durant 
laquelle la majorité des picture-stones a été érigée : des stèles monumentales en forme de « trou de serrure », et 
des cistes. Ces pierres remplissent visiblement la fonction de mémoriaux, mais n’ont jamais été découvertes en 
lien direct avec des tombes.

•	 Dernière période, 1000-1100 après J.-C. : les mêmes types monuments sont attestés que dans la troisième pério-
de mais ils comportent plus fréquemment des inscriptions runiques élaborées, incluant des croix chrétiennes 
plutôt que des représentations iconographiques (cf. fig. 4.19).

Les picture-stones ne connaissent pas d’équivalent dans toutes les autres régions de la Scandinavie. Pour Andrén, les 
points de comparaison les plus proches de ces monuments sont les pierres pictes d’Ecosse. Ces deux ensembles de 
pierres – élaborés, pour l’Ecosse, entre le VIe et le début du Xe siècle environ et pour le Gotland, entre les Ve et XIIe siècles – 
suivent en effet un schéma comportant des similitudes dans leur évolution iconographique, présentant tout d’abord des 
symboles qui leur sont propres, puis des représentations de scènes « réalistes », associées dans leur phase finale avec 
des symboles chrétiens. Ces symboles apparaissent toutefois nettement plus tardivement dans la région du Gotland 
puisque ce n’est pas avant la fin du Xe siècle, voire le début du XIe qu’émergent les monuments à connotation uniquement 
chrétienne.

Les pierres issues de la troisième période sont les plus largement répandues. Bien que n’ayant jamais été découverts 
associés avec des tombes, ces monuments à la fonction de mémorial sont sans aucun doute liés aux rituels funéraires 
de l’époque42. Un élément récurrent d’un grand intérêt est attesté pour toutes les pierres découvertes in situ : elles se 
situent dans une « zone de transition »43 entre une terre cultivée (un champ, par exemple) et une terre « sauvage » (une 
forêt). L’interprétation d’Andrén est qu’il existe un parallèle entre l’emplacement de ces pierres et la mythologie norse, 
dans laquelle les dieux et les hommes vivent en terre domestique (Midgard), elle-même entourée par le monde sauvage 
(Utgard), peuplé de bêtes féroces et de géants.

fig. 4.16 fig. 4.17 fig. 4.18 fig. 4.19

42	 ANDRÉN, A. (1993).
43	 ANDRÉN, A. (1993), p.36.
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Les pierres rempliraient ainsi le rôle de « marqueur de frontières », mais plus encore, de porte, indiquant le passage d’un 
monde à l’autre. Il peut être argumenté que cette théorie est appuyée par la forme générale de ces pierres, lesquelles 
ressemblent généralement à des « trous de serrure » (cf. fig. 4.20). 

4.3.2	  Les rune-stones de Suède
Les premières rune-stones (« pierres à runes ») apparaissent dès le IVe siècle déjà. Cependant, à cette époque – et jusqu’au 
VIIIe siècle environ – une écriture composée de vingt-quatre runes différentes est utilisée, dont la signification nous est 
la plupart du temps obscure44. 
La tradition d’ériger des pierres inscrites – constituées d’un alphabet (fupark) de seize runes – n’apparaît que tardive-
ment par rapport à la période qui nous intéresse. Elle se développe principalement dans l’élite sociale du Jutland (Dane-
mark), puis s’étend rapidement dès 950 ap. J.-C. environ à la Suède, à certaines régions de la Norvège et aux Îles Britan-
niques45.

Un grand nombre de pierres a bien entendu été abîmé ou détruit durant les siècles. Cependant, contrairement à l’Ecosse 
et au Pays de Galles, il n’est pas rare de retrouver une pierre à son emplacement d’origine. Il arrive aussi fréquemment 
qu’elles soient découvertes dans des murs d’église ou de cimetière mais, là encore, on dénote une différence avec les 
pierres pictes et galloises. En effet, ces monuments ont souvent été déplacés sur des distances relativement importan-
tes afin d’être réutilisés, et ne l’ont visiblement pas été par manque de matériau. La thèse proposant la réutilisation de 
ces pierres comme un acte symbolique trouve aujourd’hui de nombreux échos; toutefois, peu s’accordent sur la nature 
de cette symbolique46.

Les inscriptions elles-mêmes sont une source de connaissances d’une grande richesse pour appréhender certains as-
pects de la vie quotidienne du peuple qui les a faites rédiger. Elles se présentent généralement sous la forme : ‘X a érigé 
cette pierre en mémoire de Y’. Parfois le lien entre le défunt et celui (ou celle) qui a fait construire la pierre est spécifié. 
Un grand nombre d’inscriptions donne aussi des détails concernant la personne décédée, comme son titre (thegn ou 
dreng)47, sa fortune ou des informations sur sa famille, notamment son statut social et ses possessions48.
Il est intéressant de noter encore que les rune-stones – ainsi que les picture-stones – étaient probablement peintes, 
rendant les décors et inscriptions visibles de loin49.

Les cas que nous avons choisi de présenter ici ne sont pas forcément typiques de l’ensemble des rune-stones, toutefois, 
ils présentent un grand intérêt au niveau de la fonction qu’ils remplissent. 

fig. 4.20

44	 SAWYER, B, (2000), pp.7-10.
45	 SAWYER, B. (2000), p.7.
46	 SAWYER, B. (2000), p.14.
47	 Seigneur possédant une terre, assujetti à un roi.
48	 SAWYER, B. (2000), p.10.
49	 Peut-être est-il possible de mettre en relation cette information avec la question de la peinture des symboles pictes.
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Dans un article publié en 2004, Stefan Brink étudie les lieux où se tenaient les assemblées (thing ou ting) durant lesquel-
les les affaires politiques étaient discutées50. Ces assemblées réunissaient les hommes du territoire alentours - nommé 
hundred ou hundare51. 
Brink observe en effet que de mêmes éléments archéologiques apparaissent de manière récurrente dans certains sites 
connus pour être des lieux d’assemblée. L’ensemble de ces éléments associés les uns aux autres semble désigner un ting 
site en tant que tel. 
Ces lieux sont donc constitués en général d’un tertre – dont le sommet a été aplati dans plusieurs cas – servant de point 
de repère (focus), d’une ou plusieurs rune-stones, accompagnée(s) de standing stones, le tout situé généralement à 
proximité d’une route.

Le premier exemple que nous allons présenter se situe à Kjula, hundare de la région de Södermanland, au centre de 
la Suède. Là, au bord d’une ancienne route traversant un cimetière, se trouve un grand tertre, nommé Tingshögen, « la 
colline de l’assemblée », au pied de laquelle se trouve une rune-stone (cf. fig. 4.21). D’anciennes cartes et plan de la région 
démontrent que cette pierre faisait partie d’un ensemble formant une « haie » de chaque côté de la route (cf. fig. 4.22)52 
L’inscription que la pierre de Kjula comporte la relie à la célèbre pierre de Ramsund, située un peu plus au nord. Il sem-
blerait que chacune ait été érigée par la même famille, que Brink présume être la famille « régnante », responsable du lieu 
d’assemblée.
A Kjula, la pierre a été érigée en souvenir de Spjut par son fils :

AlrikR ræisti stæin, sunn SigriðaR, at sinn faður Spiut, saR vestarla um vaRit hafði, borg um brutna i ok um barða, færð 
hann karsaR kunni allaR.

Alríkr, le fils de Sigrið, a fait ériger cette pierre à la mémoire de son père Spjót (Spjut), qui a été à l’Ouest, s’est effondré et 
a été vaincu dans la ville( ?). Il connaissait toutes les forteresses du voyage (de la route)53. 

fig. 4.21 fig. 4.22

50	 BRINK, S. (2004)
51	 Ce terme provient du fait que les régions étaient subdivisées en territoires contenant environ une centaine d’hommes capables d’aller au combat.
52	 BRINK, S. (2004), p.207
53	 http://wikipedia.org (Kjula rune-stone) ; JANSSON, S. B.F., Runes in Sweden, 1987, p.75
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Des observations similaires ont été effectuées à Aspa (ou Aspa löt), dans le hundare de Rönö (au sud du Södermanland 
– cf. fig. 4.23 et 4.24). Ce lieu est situé le long de la route nommée Eriksgata, qui est l’une des principales voies de com-
munication du pays à cette période. Un tertre portant à nouveau le nom de Tingshögen se trouve là, à proximité duquel 
cinq rune-stones ont été découvertes. Une d’entre elles a retenu notre attention par l’inscription qu’elle comporte, des 
plus instructives :

Sten sarsi stand rat Öbbi a pingstaði 
laquelle peut être traduite de la manière suivante: 
« Cette pierre a été érigée [à la mémoire de] Öbbi, sur ce lieu d’assemblée »54.

Cette pierre est donc l’un des très rares cas faisant état d’un lien direct avec un lieu d’assemblée. De plus, Brink pense que 
l’inscription qu’elle comporte permet d’affirmer que la pierre a été érigée par la famille en charge de l’assemblée55. 
Il semblerait donc que certaines de ces pierres, en plus de leur fonction commémorative, servent à indiquer l’emplace-
ment d’un lieu d’assemblée et à nommer les personnes responsables de ce lieu.
L’érection d’une rune-stone était un événement coûteux, mais il n’est pas rare d’en trouver plusieurs à proximité des ting 
sites, généralement érigées par la même famille. Cela avait probablement pour objectif, non seulement de démontrer les 
richesses de la famille en question, mais en plus, de clamer son ascendance sur une terre ou un hundare56. 

4.3.3   Les monuments funéraires du Viking Age au Danemark
Dans la partie qui va suivre, nous nous pencherons sur une problématique d’un grand intérêt pour notre propos mais où 
les pierres ne tiennent qu’une place secondaire. 
Durant le Viking Age, au Danemark, se répand un phénomène de réutilisation de tertres préhistoriques, lequel se traduit 
de deux manières  distinctes : premièrement, par le fait de placer une tombe à l’intérieur du tertre, détruisant par là 
même les structures plus anciennes; secondement, par l’utilisation des tertres comme « points de repères » (foci) pour 
l’emplacement d’un cimetière, les tombes se plaçant autour du monument funéraire, s’en éloignant petit à petit, au fur et 
à mesure que s’ajoutent des sépultures.

Ce phénomène, qui concerne autant les cimetières que les tombes isolées, est très répandu au Danemark dès le Xe siè-
cle (cf. fig. 4.25 et 4.26). Signifie-t-il un simple acte de réutilisation dans un but d’économie de terrain ou de labeur, ou 
possède-t-il une signification symbolique plus profonde ? Dans un article publié en 2006, Anne Pedersen présente les 
diverses interprétations possibles ainsi que les découvertes liées à ces tertres57.

La question de la réutilisation des tertres préhistoriques est étudiée depuis les années 1940 déjà. En effet, un chercheur 
du nom d’Ejnar Dyggve s’est penché sur cette question concernant le site royal de Jelling (voir ci-dessous)58. Bien que 
Diggve, comme la plupart de ses prédécesseurs (C. Neergaard et S. Müller)59, pense que le phénomène de réutilisation 
est purement pragmatique, il a toutefois remarqué que la tombe ajoutée le plus récemment dans le monument se place 
dans une position prédominante par rapport à la campagne environnante.

fig. 4.23 fig. 4.24

54	 BRINK, S. (2004), p.209
55	 BRINK, S. (2004), p.209
56	 BRINK, S. (2004)
57	 PEDERSEN, A., “Ancient mounds for new graves, An aspect of Viking Age burial in southern Scandinavia”, 2006.
58	 PEDERSEN, A. (2006), p.351 ; [DIGGVE, E., “The royal barrows at Jelling. Excavations made in 1941, 1942 et 1947, and finds resulting therefrom”, 1948].
59	 PEDERSEN, A. (2006), pp. 350-351
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fig. 4.25

fig. 4.26
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Nous retrouvons donc la problématique familière de marquer une terre par un symbole visuellement fort afin de clamer 
son ascendance sur elle. 

Un phénomène de ce type est observé sur le site de Jelling. Ce lieu est un ancien centre royal, situé sur un point topo-
graphique élevé dans la province du Jutland au Danemark60. Il comporte deux tertres gigantesques, au milieu desquels 
se dressent deux rune-stones. Il semblerait qu’un des tertres trouve ses origines à l’Age du Bronze, alors que le second 
aurait été érigé par le roi Gorm pour abriter un stone ship-setting (pierres placées de manière à former un bateau) mo-
numental. De plus, des fouilles archéologiques effectuées entre 1985 et 1996 ont révélé dans les alentours immédiats la 
présence de vestiges remontant jusqu’au Néolithique (cf. fig. 4.27)61.

Concernant les rune-stones, la première a été érigée par le roi Gorm au Xe siècle en l’honneur de sa femme, Thyre, et la 
seconde par leur fils Harald « Bluetooth » (Haraldr Blátönn). L’inscription située sur cette dernière est intéressante à plus 
d’un titre car, en plus de commémorer le nom du roi Gorm et de la reine Thyre, elle clame aussi le pouvoir du roi Harald 
sur le Danemark ainsi que la conversion du peuple danois au christianisme :

(Face A :) haraltr kunukR baþ kaurua kubl þausi aft kurmfaþursin aukaft þAurui muþur sina
sa haraltr ias sAR uan tanmaurk (face B :) ala auk nuruiak (face C :) auk t(a)ni (karþi) kristnA

« Le roi Harald a commandé ce monument pour la mémoire de Gorm, son père, et pour la mémoire de Thorvi (Thy-
re), sa mère — que Harald qui a vaincu le Danemark entier pour lui-même, et la Norvège, et a fait chrétien les Danois. » 
(cf. fig. 4.28)62. 

Le site de Jelling est donc un site occupé durant de nombreuses années pendant la préhistoire, puis réutilisé dès le Xe siè-
cle, d’abord par Gorm, puis par Harald pour clamer ainsi la puissance de leur famille, et érigeant ainsi ce lieu au rang de 
centre royal. 

fig. 4.27 fig. 4.28

60	 Bien qu’il ne soit plus qu’un petit village aujourd’hui, les monuments qui s’y trouvent ont été inscrits au patrimoine mondial de l’UNESCO.
61	 CHRISTIANSEN, F. cité par PEDERSEN, A. (2006), p.351 ; [CHRISTIANSEN, F., “Jelling. Bebyggelse fra jernalder of vikingetid”, 1999].
62	 SAWYER, B. (2000), p.158.



694.4	C omparaisons et synthèse

Au travers des différents monuments gallois et scandinaves présentés ci-dessus, nous remarquons que les pierres pic-
tes partagent avec eux un grand nombre de caractéristiques.

La tradition de transmettre des messages en les gravant sur la pierre a été élaborée par les Romains. Toutefois, en s’ap-
propriant ce mode de communication, les peuples pictes, gallois et scandinaves ont développé un moyen d’expression 
unique et qui leur est propre. Les pierres galloises et scandinaves ont cependant l’avantage de comporter des inscrip-
tions qui nous renseignent de manière précise sur leur fonction. Cette meilleure compréhension nous permet de tenter 
de mieux cerner la signification des inscriptions en ogham de l’Aberdeenshire. 
Toutes les inscriptions que nous avons présentées dans ce chapitre contiennent en effet un nom, sans exception. Le 
contexte dans lequel ce nom apparaît diffère néanmoins quelque peu d’une pierre à l’autre. En effet, il peut s’agir d’une 
inscription commémorative (associée ou non avec une sépulture), de clamer son ascendance sur une terre, que ce soit 
dans un contexte chrétien ou séculier, de rappeler le don d’une terre à l’Eglise, ou encore d’indiquer l’emplacement d’un 
lieu de rassemblement (ting site).

Le contexte de ces monuments – par les éléments topographiques et archéologiques qui les entourent – nous permet 
en outre de déterminer en grande partie leur fonction. Comme nous l’avons vu à de nombreuses reprises – et que nous 
retrouvons pour chaque région étudiée ici – certaines de ces pierres sont placées en des points topographiques défi-
nis – élevés ou non – duquel la campagne alentours est entièrement visible. Ce type de pierre sert en général à affirmer 
l’appartenance d’une terre, d’un domaine ou d’un village (au Pays de Galles notamment) à un membre de l’élite ou à une 
famille, ou à indiquer l’emplacement d’une frontière, parfois entre une terre consacrée et un domaine dépendant d’un 
pouvoir séculier, parfois – d’un point de vue plus symbolique – entre le monde civilisé et le monde sauvage.

Le lieu d’origine d’un grand nombre de pierres se situe fréquemment à proximité de monuments préhistoriques (et/ou 
romains en ce qui concerne le Pays de Galles). Ce lien a été expliqué de diverses manières mais les éléments principaux 
qui se détachent sont toutefois : 

•	 La nécessité de tisser un lien avec le passé. 
Rappelons en effet que le Haut Moyen Age est une période instable politiquement et c’est durant cette période que se 
construisent les bases d’une nouvelle société.

•	 L’importance d’affirmer son ascendance sur une terre et, pour ce faire, le besoin de légitimer son geste en 
s’associant à un monument ancien.

La réutilisation de lieux et monuments préhistoriques à travers l’Europe a aussi été interprétée comme étant une réac-
tion à l’expansion du christianisme, certains ressentant la nécessité d’affirmer leurs croyances. Howard Williams dé-
montre ainsi que le phénomène de réutilisation s’observe depuis le Ve siècle mais s’accroît brusquement au VIIe siècle, 
coïncidant avec la christianisation des royaumes anglo-saxons. De plus, bien que cette pratique ne soit pas réservée à 
l’élite et soit adoptée par tout un chacun au début de son « existence », les familles puissantes s’en servent de plus en plus, 
afin de servir leurs intérêts au sein d’une société en pleine mutation63. 
Ainsi que nous l’avons mentionné dans le chapitre 2, Clarke élabore une théorie similaire concernant l’ensemble des 
pierres pictes de l’Aberdeenshire. Il prétend ainsi que la longévité des pierres de Classe I dans cette région démontre la 
résistance du peuple picte face à la christianisation des autres régions du Pictland64. 
Ces théories, bien que basées sur des éléments concrets, ne peuvent être réellement démontrées et sont à aborder avec 
circonspection.

63	 WILLIAM, H., “Monuments and the past in Early Anglo-Saxon burial sites”, 1998, p.95 ; PEDERSEN, A. (2006), p.351
64	 CLARKE, D.V., “Reading the multiple lives of pictish symbol stones”, 2007.



70Une majorité de pierres ne se trouve plus aujourd’hui à son emplacement d’origine. Cependant, grâce principalement 
aux études réalisées par les antiquarians durant les siècles passés, ainsi qu’à des sources de types divers (cartes, des-
sins, etc.), il est possible de retracer le parcours d’une pierre et découvrir ainsi son site originel. Ces monuments sont 
en outre découverts, dans de nombreux cas, réutilisés dans des murs d’église ou de cimetière. Bien que cet acte soit, 
pour certains cas, de nature entièrement pragmatique, il semblerait que la possibilité d’un acte symbolique ne puisse 
être exclue.

L’étude des pierres galloises et scandinaves du Haut Moyen Age nous permet donc de mieux comprendre et parfois de 
confirmer la fonction des pierres pictes de l’Aberdeenshire. En effet, les similitudes frappantes entre les différentes 
problématiques qui se posent pour ces trois régions permettent de penser qu’il ne s’agit pas là d’une pure coïncidence, 
mais que les sociétés du Haut Moyen Age, bien qu’éloignées géographiquement (et parfois chronologiquement, lorsque 
nous prenons en compte la période à laquelle la tradition d’ériger des pierres levées s’est répandue en Scandinavie), ont 
élaboré un système de communication encadrant non seulement leurs terres mais aussi leur vie politique, sociale et 
spirituelle.
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Tout comme un grand nombre de monuments du Haut Moyen Age ont des «vies multiples»1 (comme en attestent les 
divers cas de réutilisation que nous avons présentés au cours de ce travail), nous pensons aussi qu’ils devaient remplir 
des fonctions multiples.

Les théories concernant l’usage des pierres pictes que nous avons présentées dans le second chapitre de notre travail, 
proposent deux «types» d’interprétation possible. Tout d’abord, ces monuments pouvaient être associés à un contexte 
funéraire, soit pour servir de pierre tombale2, soit pour commémorer le nom d’une personne décédée3. 
Le second type d’interprétations est présenté par Driscoll, lequel propose que les monuments du Haut Moyen Age érigés 
par le peuple picte (ou du moins par l’élite qui le représente) servaient à marquer l’ascendance d’un personnage sur une 
terre4, ou par la suite, lors de l’émergence des pierres de Classe II, à indiquer l’appartenance d’une terre à l’Eglise. 

Si nous reprenons à présent les cas particuliers de l’Aberdeenshire, nous pouvons établir les constats suivants  : tout 
d’abord, les pierres de Classe II sont presque exclusivement associées à un contexte ecclésiastique. Seule la Maiden Stone 
fait exception à la règle, aucune source ne mentionnant la présence d’un centre religieux dans les alentours immédiats, 
ni aucune découverte archéologique n’ayant été faite en ce sens jusqu’à présent.
Concernant les pierres de Classe I et II qui comportent une inscription en ogham, nous constatons la présence récurrente 
d’un nom, lorsque toutefois l’inscription peut être translittérée et suffisamment complète pour être interprétée. 

Certains éléments sont aussi observés régulièrement en rapport avec les symbol stones. 
Tout d’abord, la présence récurrente de cours d’eau (toutes les pierres de la région sont d’ailleurs réunies autours des 
rivières Don et Dee). Ensuite, le fait que de nombreuses pierres ont été réutilisés comme matériaux de construction dans 
les fondations ou les murs d’églises notamment. 
La question de la réutilisation d’un monument ou lieu préhistorique pour réaliser ou ériger une symbol stone est ex-
trêmement fréquente dans la région. En outre, les deux montagnes dominant l’Aberdeenshire, Bennachie et Tap o’ Noth, 
abritent chacune deux hillforts préhistoriques d’importance. Les pierres découvertes à leur emplacement d’origine sont 
aussi toutes associées à un élément préhistorique de quelque nature qu’il soit. 

Nous remarquons que le phénomène de réutilisation de lieux ou monuments préhistoriques, pourtant fréquemment re-
présenté dans tous les ensembles de pierres «primitives» décrits dans ce travail, tend à disparaître lors de l’émergence 
des monuments chrétiens tels que les Classe II, les cross-inscribed stones ou les rune-stones. Cela témoigne, nous sem-
ble-t-il, des profonds changements qui s’opèrent au sein de chaque société lors de l’implantation du christianisme. Dès 
lors, il semblerait que les nobles ne cherchent plus à affirmer leur puissance à travers les symboles du Passé, mais plutôt 
en exerçant un mécénat visible sur les symboles du nouveau pouvoir en place, l’Eglise. 
Toutefois, dans le cas de l’Aberdeenshire, nous observons qu’un nombre très élevé de monuments préhistoriques a été 
attesté alors qu’il s’agit de la région du Pictland qui compte la plus grande concentration de pierres de Classe I. Pourrait-
on donc imaginer que le pouvoir séculier soit demeuré prédominant durant un plus grand laps de temps que dans les 
autres régions ? Aucune affirmation n’est possible, cependant, le phénomène mérite d’y porter attention.

1	 CLARKE, D.V. (2007).
2	 THOMAS, C. (1984).
3	 SAMSON, R. (1992).
4	 DRISCOLL, S. (1988).



72Une autre particularité présente dans chaque région étudiée ici est le positionnement des monuments à proximité des 
voies de communication. Dans le cas de la vallée de la rivière Don, toutes les pierres se situent en effet sur l’axe principal 
reliant le sud-est au nord du Pictland. Au Pays de Galles, cette caractéristique se remarque par la présence des pierres 
(majoritairement des inscribed stones) à proximité des routes romaines. En ce qui concerne la Scandinavie, nous avons 
constaté que les lieux d’assemblée (ting site) se situaient toujours à côté d’une importante voie de communication.
Dans le chapitre 4, nous mentionnons encore deux aspects fondamentaux à la compréhension générale de l’emplace-
ment des monuments du Haut Moyen Age : l’analyse des noms de lieux où se situent (ou se sont situés) des monuments 
et l’étude géologique du sol sur lequel ils ont été découverts. Ces deux éléments sont en effet étudiés dans chacune des 
régions présentées dans ce travail5 et il semblerait qu’associées l’une à l’autre, elles permettent souvent de confirmer la 
raison de la présence d’un monument6.

C’est donc une étude regroupant tous les différents aspects que nous avons présentés au cours de ce mémoire qui 
permettront de définir au mieux les diverses fonctions attribuées aux monuments du Haut Moyen Age. Un ouvrage tel 
que In the shadow of Bennachie ouvre la voie à d’autres études globales de «paysages» archéologiques et historiques 
d’une région. Il serait en effet intéressant d’appliquer une démarche similaire aux territoires situés au nord et sud-est de 
l’Aberdeenshire, lesquels évoluent bien différemment. 

Les monuments du Haut Moyen Age remplissent, nous l’avons vu, des fonctions multiples, lesquelles peuvent être décou-
vertes grâce aux comparaisons opérées entre les différents éléments qui les entourent et les définissent. 
Dans le cas des monuments de l’Aberdeenshire, cette approche est rendue difficile par le fait que le système de sym-
boles créé par le peuple picte nous demeure inintelligible. Toutefois, les comparaisons avec les pierres érigées dans 
d’autre régions ou pays durant la même époque, bien que présentant des particularités spécifiques aux peuples qui les 
ont conçues, nous permettent d’établir des schémas «généraux», lesquels nous orientent vers une compréhension plus 
globales de l’usage de ces monuments.

5	 FRASER, I., HALLIDAY, S. (2008), pp. 130-133 et NICOLAISEN, W.F.H., The Picts and their place names, 1996; ALCOCK, E.A., «Pictish Stones Class I :  
	 where and how ?», 1988-89; EDWARDS, N. (2007); REDKNAP, M. LEWIS, J.M. (2007); BRINK, S. (2004).
6	 Les analyses linguistiques et géologiques à effectuer pour parvenir à des résultats satisfaisants sont toutefois très élaborées.  

	 Nous proposons donc de se référer aux ouvrages cités ci-dessus (note 5) pour une meilleure compréhension de la question.

Rhynie 1, the Craw Stane, la pierre domine la vallée de Strathbogie au pied du Tap o’Noth
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84Chronologie

Chronologie détaillée des événements du nord de la Grande-Bretagne entre le VIe et fin du VIIIe siècle1.

1	 Source : FRASER, J.E. (2009), pp. 381 à 385.
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Dès 800 après J.-C., invasions vikings, fin des royaumes pictes, émergence du royaume d’Alba, regroupant les Scots et les 
Pictes sous une seule nation.



88Source : The King-list

Source : ANDERSON, A.O., Early sources of Scottish History, AD 500 to 1286, 1990, p. cxiii



89Principaux symboles pictes

1. Crescent-and-V-rod	 2. Double-disc-and-Z-rod	 3. « Miroir-et-peigne »

4. La « bête picte »	 5. Notched-double-disc	 6. Le poisson

7. Triple-disque	 8. « symbole rectangulaire »	 9. « Fer-à-cheval »

10. Serpent	 11. Serpent-et-Z-rod	 12. L’aigle

13. « Cas du miroir »	 14. (Notched-)rectangle-and-Z-rod	 15. L’ « hippocampe »

16. Le taureau	 17. « Symbole curvilinéaire »

Source : STEVENSON, R.B.K., «Pictish art» (1955), p.98, les numéros en-dessous des symboles représent le nombre d’occurrences de ces symboles sur 

les pierres de Classe I (à gauche) et II (à droite).
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93Glossaire

Antiquarians : 	 nom donné aux pionniers de la recherche historique et archéologique des siècles passés 
	 (généralement dès le XVIIe siècle).

Boulder : 	 bloc de pierre non taillé.

Churchyard – Kirkyard :	 enclos entourant une église, dans lequel se trouve généralement le cimetière paroissial.

Crescent-and-V-rod :	 symbole picte représentant un croissant ou demi-lune traversé par une « barre » 
	 (une flèche( ?))en forme de V.

Cross-slab :	 type de stèle, de forme générale rectangulaire, comportant le symbole de la croix.

Cup-mark :	 décor de forme circulaire ornant généralement les monolithes (Préhistoire).

Double-disc-and-Z-rod :	 symbole picte représentant un double-disque traversé par une « barre » 
	 (une flèche ou lance( ?)) en forme de Z. 

Early Historic period :	 période désignant la fin de l’Antiquité et le début du Haut Moyen Age au nord de la 
	 Grande-Bretagne.

Free-standing stone :	 croix en pierre sculptée que l’on retrouve dans de nombreuses régions en Grande-Bretagne 
	 au Haut Moyen Age (A Iona par exemple).

Glebe :	 une part de terrain appartenant à l’Eglise.

Henge :	 fossé circulaire se situant autour d’un cercle de pierres ou de bois préhistorique.

Hillfort :	 place fortifiée située au sommet d’une colline ou montagne. L. Alcock pense toutefois que le
	 terme de hillfort comporte une connotation trop militaire et lui préfère le terme plus neutre 		
	 de enclosed places (emplacement clôt).

Inscribed stones :	 nom donné aux pierres monumentales du Haut Moyen Age au Pays de Galles. 
	 Elles comportent des inscriptions romaines ou oghamiques et sont parfois bilingues.

Notched- : 	 terme employé pour indiquer la petite encoche réalisée sur certains symboles pictes 
	 (rectangle, double-disque, parfois crescent). 

« Pictishness » : 	 néologisme indiquant le fait d’être propre au domaine picte.

Picture-stones :	 nom donné aux pierres peintes du Haut Moyen Age au Gotland.

Rectangle-and-Z-rod : 	 symbole picte représentant un rectangle, avec ou sans « encoche », traversé par une « barre » 
	 (une flèche ou lance( ?)).

Rune-stone :	 pierre comportant une inscription runique.

Slab : 	 bloc de pierre taillé / stèle.



94Serpent-and-Z-rod : 	 symbole picte représentant un serpent généralement représenté ondulant, traversé par une 
	  « barre » (parfois une flèche ou lance) en forme de Z.

Standing Stone : 	 menhir, pierre levée (préhistorique).

Stem :	 «ligne de base» verticale de l’écriture oghamique.

Stokes :	 petits «traits» horizontaux qui constituent, associés les uns aux autres, 
	 les lettres de l’alphabet oghamique.

Turnpike :	 poste de péage sur d’anciennes routes.

Viking-Age :	 période allant de 850 à 1100 environ, indiquant les années d’hégémonie viking après les 
	 invasions du nord de la Grande-Bretagne et d’une partie de l’Europe.

Whinstone : 	 type de basalte très dur.
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(Les descriptions des pierres sont issues de l’ouvrage de FRASER, I. (ed), The pictish stones of Scotland et les références à droite des noms de lieu 

correspondent aux numéros des pierres dans la base de données CANMORE de la RCAHMS)

1.	Dy ce		  NJ81NE 8	 NJ 8752 1541

La collection de sculptures du Haut Moyen Age, aux soins de Historic Scotland, a récemment été restaurée et relogée 
sous un auvent à l’extrémité ouest de l’ancienne église. L’ensemble inclut deux pierres comportant des symboles ainsi 
que quatre cross-marked stones:
1.1	 Cette pierre comporte le symbole de la “bête” au-dessus du double-disc and Z-rod. Découverte dans le mur entou-

rant l’enclos de l’église avant 1856.
1.2	 Décorée d’une croix, cette pierre a la particularité de voir les symboles pictes logés dans les quadrants sous les bras 

de la croix et dans la partie inférieure de la pierre. A gauche se trouve le crescent-and-V-rod au-dessus d’un triple-
disque (partiellement reconstitué). Un double-disc-and-Z-rod se situe au milieu, en-dessous de la croix, et sous le 
bras droit se trouve le symbole du miroir, légèrement en-dessus du double-disc-and-Z-rod qui n’est pas complète-
ment centré. Une inscription en ogham a été découverte sur le côté droit de la pierre au milieu des années nonante 
et a été translitérée ainsi : EOTTASSARRHETODDEDDOTS MAQQ ROGODDADD. Cette pierre a été mentionnée pour la 
première fois en 1792 comme faisant partie du mur entourant l’enclos de l’église. Il est dit d’elle qu’elle se trouvait 
auparavant dans les terres appartenant à l’église (in the area of the glebe).

2.	A rldair, Kennethmont	 NJ52NE 3	 NJ 5547 2784

La pierre d’Ardlair – une des quatre pierres de Classe I se trouvant encore à son emplacement d’origine – se tient 
aujourd’hui dans un champ cultivé. C’est un bloc de gneiss gris qui a été identifié en tant que symbol stone en 1901. Les 
symboles qu’elle comporte sont une « bête » et une tuning-fork au-dessus du symbole du miroir.



963.	 Bourtie	 NJ82SW	 NJ 8045 2485

Cette pierre a été découverte en hauteur dans le mur sud de l’église de Bourtie construite en 1806. Les symboles sont 
incisés et représentent de haut en bas un crescent-and-V-rod, un double-disc-and-Z-rod et un “miroir-et-peigne”.

4.	 Brandsbutt, Inverurie	 NJ72SE 23	 NJ 7600 2240

Ce bloc massif de whinstone a été détruit avant 1866 afin de fournir du matériau pour la construction d’un mur entourant 
un champ sur la terre de la ferme de Brandsbutt. Par la suite, les fragments ont été réassemblés pour former la pierre 
que nous pouvons voir aujourd’hui. Elle comporte les symboles du crescent-and-V-rod au-dessus du serpent-et-Z-rod. 
A gauche des symboles se trouve une inscription en ogham, translittérée comme suit : IRATADDOARENS-. La pierre est 
aujourd’hui aux soins de Historic Scotland. 

5.	 Broomend of Crichie	 NJ71NE 8	 NJ 7798 1970

La symbol stone de Broomend of Crichie a été déplacée à l’intérieur d’un henge préhistorique, situé quelques mètres 
à l’ouest de sont emplacement d’origine, au XIXe siècle. Les symboles qu’elle comporte sont une « bête » en-dessus d’un 
crescent-and-V-rod.



976.	C airnton	 NJ81NE 79	 NJ 8571 1971

Cette pierre, très bien conservée, a été découverte en 2001 lors du déblaiement d’un champ. Elle comporte les symboles 
du crescent-and-V-rod au-dessus d’un triple-disque. Elle fait aujourd’hui partie de la collection du Marishal Museum de 
l’Université d’Aberdeen. 

7.	C latt
Trois symbol stones ont été découvertes au sein de l’enclos de l’église à Clatt.

7.1 			   NJ52SW 12 	 NJ 5389 2600
Découverte dans le mur de l’enclos paroissial, cette pierre se trouve aujourd’hui à côté de l’entrée nord de Knockespock 
House où elle a été déplacée en 1890. Il s’agit d’un bloc de granite bleu-gris sur lequel les symboles suivants sont incisés: 
un triple-disque barré, un double-disc-and-Z-rod et un miroir.

7.2 			   NJ52NW 7	 NJ 5384 2598
Un fragment de pierre a été décrit comme portant partiellement le symbole du double-disc-and-Z-rod. Enregistré par 
Allen et Anderson comme récemment découvert1, il est aujourd’hui perdu.

1	 ECMS, vol. 2 p. 158



987.3 			   NJ52NW 7	 NJ 5384 2598
Ce fragment a été découvert en janvier 1905 dans la face extérieure du mur de l’enclos paroissial près de la porte arrière. 
Une partie de “bête picte” est encore visible ainsi qu’un fer-à-cheval et un peigne (très abîmé). En 2003, la pierre a été 
déplacée à l’intérieur de l’église et une réplique moderne a été placée dans le mur. 

8.	C orrachree 	 NJ40SE 12 	 NJ 4616 0470

Identifiée pour la première fois en 1873 “dans un champ”2, ce bloc fragmentaire de whinstone comporte ce qui pourrait 
être un symbole de fleur et un deuxième symbole, non identifiable.

9.	C raigmyle 	 NHJ60SW 6	 NJ 6402 0235

Se trouvant à l’intérieur d’un cercle d’arbres, ce bloc de granite comporte deux symboles très abîmés : un notched-	
rectangle au-dessus d’un serpent en spirale.

10.	D aviot	 NJ72NE 11	 NJ 7595 2863

Cette pierre se tenait auparavant au bord de la route près de Newton of Mounie. Elle se trouve aujourd’hui dans le jardin 
de Mounie Castle (NJ 7665 2863). Ses symboles sont un crescent-and-V-rod au-dessus d’un crescent seul et un “miroir-
et-peigne”.

2	 FRASER, I. (2008), p. 18



9911.	D eer		  NJ94NE 5	 NJ 9685 4810

Il est rapporté que cette pierre se trouvait à l’Abbaye de Deer, quelques années avant 1856. Toutefois, dans l’ECMS, il est 
dit qu’elle a été perdue depuis plusieurs années. Elle comportait, sur une face, les symboles du rectangle en-dessus du 
crescent-and-V-rod et une croix incisée sur l’autre face. La croix devait probablement être postérieure aux symboles car 
la pierre avait été retournée de haut en bas avant sa réalisation. 

12.	D elnadamph Lodge	 NJ20NW 9.02	 NJ 2250 0873

Cette pierre, comportant une figure d’oiseau incisée, a été découverte lors de la démolition de Delnadamph Lodge en 
1989. Bien que datée du Haut Moyen Age, cette pierre est sujette à interrogation quant à son origine. L’oiseau, identifié 
parfois à une grouse ou une oie, comporte des similitudes avec celui représenté sur la pierre de Tillytarmont (voir le no 
39).

13.	D rimmies	 NJ72SW 8	 NJ 2350

Attestée pour la première fois en 1856 dans un mur d’étable à Drimmies, cette pierre se trouve aujourd’hui dans un mur 
à l’entrée principale de la ferme. Le sommet de la pierre est perdu mais les extrémités d’un fer-à-cheval, un symbole en 
forme de ‘S’ et un “miroir-et-peigne » sont encore visibles. 



10014.	E ast Balhaggardy	 NJ72SE 4	 NJ 7608 2379

Cette pierre, dans un état fragmentaire, sert aujourd’hui de linteau de fenêtre dans une dépendance de la ferme d’East 
Balhaggardy. Elle comporte des parties de double-disc-and-Z-rod et d’un second symbole indéchiffrable.

15.	 Fetterangus	 NJ95SE 4	 NJ 9814 5056

Découverte dans un cimetière en 1876, cette pierre est aujourd’hui fixée dans le mur à côté du portail. A présent, presque 
impossibles à observer, les gravures représentent, de bas en haut, un triple-disque barré, un miroir et au sommet, une 
ligne courbée se terminant en volute. Le symbole du miroir serait superposé à un symbole presque entièrement effacé, 
représentant un disque.

16.	 Formaston, Aboyne	 NJ50SW 1	 NJ 5412 0014

Cette cross-slab fragmentaire, découverte peu avant 1887 dans l’enclos de l’église à Formaston (Kirkton of Aboyne), 
comporte certaines parties d’une croix, un miroir et une inscription en ogham. Celle-ci a été translittérée comme suit : 
MAQQoiTALLUORRH │ NxHHTVROBACCxNNEVV (voir chapitre 3). Le fragment se trouve aujourd’hui dans le Victory Hall 
d’Aboyne.



10117.	 Fyvie, St Peter’s Church
Trois symbol stones – dont celle de Rothiebrisbane (no 37) – se trouvent aujourd’hui à l’intérieur de l’église paroissiale 
de Fyvie (NJ 7684 3777).

17.1			   NJ73NE 1	 NJ 7656 3810

Bloc taillé de whinstone portant les symboles du crescent-and-V-rod en-dessus d’un miroir et d’une « bête picte », il a été 
découvert en 1857 dans le mur de l’école de Fyvie.

17.2 			   NJ73NE 1	 NJ 7684 3777

La seconde pierre, aussi en whinstone, comporte un demi double-disc-and-Z-rod au-dessus du corps d’un aigle. 
Lorsqu’Anderson en fait mention pour la première fois en 1889, la pierre se trouvait déjà dans l’entrée de l’église.

18.	H untly	 NJ53NW 1	 NJ 5292 3999

Ce bloc irrégulier de whinstone situé dans le parc de Huntly est l’un des deux survivants des Standing Stanes of Strath-
bogie, un cercle de pierres préhistoriques et « marqueur de territoire » (landmark) attesté pour la première fois en 1557. 
Le cercle a été démantelé en 1862, lors de l’érection de la statue du duc Richmond et les deux pierres susmentionnée 
placées à sa base. Bien que fortement altérés par le temps, le symbole d’un fer-à-cheval est encore discernable. Allen et 
Anderson font aussi mention d’un double-disque, disparu aujourd’hui3.

3	 ECMS, vol.2, p.166



10219.	H untly, Leys of Dummuies	 NJ53NE 6 	 NJ 5582 3762

Ce fragment d’un bloc de granite comporte un double-disc-and-Z-rod. Au-dessus du symbole, il semble y avoir les pat-
tes avant d’un animal indéterminé. La pierre a été détruite avec de la poudre à canon, peu avant 1882, afin d’aider à l’ex-
traire du champ dans lequel elle se situait. Elle se trouve aujourd’hui dans le National Museums of Scotland. Un fragment 
de sa base est connu pour demeurer encore dans le champ.

20.	In verurie	 NJ72SE 11	 NJ 7802 2062
Quatre pierres, chacune de granite rouge, sont regroupées dans le cimetière d’Inverurie où elles ont été découvertes au 
début du XIXe siècle. Trois d’entre elles ont été morcelées afin d’être réutilisées.

20.1	

La première pierre comporte deux paires de symboles sur la même face, une première paire ayant été gravée, puis la 
pierre retournée de haut en bas avant que la deuxième paire ne soit réalisée. La première paire consiste en un serpent-
et-straight-rod et double-disc-and-Z-rod et la seconde en un crescent-and-V-rod avec le symbole du miroir. Dans son 
ouvrage de 1856, Stuart dépeint aussi un fragment comportant une tête de serpent, mais celui-ci est à présent perdu.

20.2 

Ce fragment comporte le symbole du miroir et une partie d’un fer-à-cheval comportant un décor élaboré. Stuart fait état 
d’un deuxième fragment comportant les extrémités d’un fer-à-cheval mais celui-ci est aussi perdu aujourd’hui. 



10320.3

Sur la troisième pierre, on peut observer un double-disc-and-Z-rod surmonté d’une partie de symbole de forme  
circulaire. 

20.4

La quatrième pierre comporte un cheval.	

21.	 Keith Hall	 NJ72SE 42	 NJ 7799 2018

Ce bloc de whinstone, a été découvert couché dans la rivière Don en 1853. Il se tient aujourd’hui dans un fossé (?) sur un 
site nommé Caskieben (NJ 7880 2136). Il comporte un double-disc-and-Z-rod, un poisson, et un « miroir-et-peigne ».



10422.	 Kinellar	 NJ81SW 6	 NJ 8214 1445

La pierre de Kinellar est un bloc irrégulier de granite, construit dans le mur du vestibule de l’église paroissiale (aujourd’hui 
hors d’usage). Elle comporte un disque décoré se tenant au-dessus d’un crescent-and-V-rod. La pierre a été découverte 
en 1801 dans les fondations dune église plus ancienne.

23.	 Kintore, Churchyard	 NJ71NE 33	 NJ 7930 1628

Cette pierre est connue sous le nom de Kintore 1. Bloc de granite découvert réutilisé comme pierre tombale, il se tient 
aujourd’hui à l’intérieur du cimetière, près du portail. Il porte, sur une face, un saumon au-dessus d’un triple-disque 
barré et, sur le revers, un crescent-and-V-rod au-dessus d’une « bête picte ».

24.	 Kintore, Castle Hill	 NJ71NE 31 	 NJ 7939 1634

Deux bloc de granite rouge ont été découverts avant 1856 durant la destruction du Castle Hill, peut-être associés à un 
cairn ou cercle de pierres préhistorique. Ils se trouvent aujourd’hui dans la collection du National Museums of Scotland.

24.1
Connue sous le nom de Kintore 2, cette pierre a été réutilisée au Haut Moyen Age, comme en témoignent les symboles 
qu’elle comporte sur ses deux faces, les uns à l’endroit (« bête picte » en-dessus d’un double-disc-and-Z-rod) les autres 
à l’envers (un miroir et une « bête picte »).



10524.2

La seconde pierre, Kintore 3, comporte un « double-crescent » décoré de demi-cercles et le symbole du « diapason ».

25.	 Kintor	 NJ71NE 69 	 NJ790 162

Kintore 4. Cette pierre a été trouvée dans une couche de terre superficielle dans un jardin à Kintore; elle comporte le 
symbole de la « bête picte », une portion de miroir et un symbole consistant en une sorte de double pointe de flèche à l’in-
térieur d’un carré dont deux des extrémités opposées se terminent en forme de « palmettes ». Cette pierre est aujourd’hui 
aux soins de l’Aberdeen Heritage, Inverurie Museum.

26.	L ogie Elphinstone	 NJ72NW 7	 NJ 69 26

Trois pierres de whinstone sont été attestées comme ayant étant situées dans le Moor of Carden jusqu’à ce que ce lieu 
devienne une plantation autour de 1809. Elles se trouvent aujourd’hui dans le terrain de Logie Elphinstone House. 



10626.1

La première pierre comporte les symboles incisés du crescent-and-V-rod en-dessus d’un double-disque.

26.2

Sur la seconde, on observe (de haut en bas), une inscription en ogham de forme circulaire translittérée comme suit : 
QFTQU, un crescent-and-V-rod, et un double-disc-and-Z-rod. Cette paire de symboles a été gravée par-dessus un dou-
ble-disc-and-Z-rod antérieur.

26.3

La troisième pierre comporte les symboles de la « bête picte » en-dessus d’un crescent-and-V-rod.
Une quatrième pierre est attestée comme ayant été séparée des trois autres pour être placée dans la cheminée de Logie 
Elphinstone House. Elle a été détruite à cause de la chaleur.



10727.	 Maiden Stone	 NJ72SW 1	 NJ 7037 2471

Cette grande pierre taillée de granite rose porte, sur sa face ouest (de haut en bas), un homme entre deux « monstres 
marins », une croix et un disque décoré de knotworks et entrelacs; sur sa face est, se trouvent un (?)centaure entouré 
de bêtes, un notched-rectangle-and-Z-rod, une « bête picte » et un « miroir-et-peigne ». La pierre a probablement été 
déplacée de quelques mètres à l’ouest de son emplacement original durant la construction de la route moderne, avant 
1866. Elle est aujourd’hui aux soins de Historic Scotland.

28.	 Migvie	 NJ40NW 2	 NJ 4365 0682

Déterrée dans le kirkyard aurour de 1861, ce bloc de gneiss non taillé porte, sur une face, une croix entourée d’un double-
disc-and-Z-rod (en haut à gauche de la croix), un fer-à-cheval (en haut à droite), une paire de ciseaux (en bas à gauche) 
et un cavalier (en bas à droite). Sur la face opposée, on observe un deuxième cavalier.

29.	 Monymusk	 NJ71NW 12	 NJ 703 151

Il est attesté que ce pilier de granite s’est tenu depuis des temps immémoriaux dans un champ au bord de la rivière Don 
jusqu’au début du XIXe siècle. Il se trouve aujourd’hui dans l’entrée de l’église de Monymusk (NJ 6850 1524). Sa face est 
gravée en relief des symboles suivants : une croix, surmontant un stepped rectangle et un triple-disque ornementé. A 
gauche de la croix, une marque de nivellement de l’Ordnance Survey a été ajoutée dans le courant du XIXe siècle.



10830.	 Nether Corskie	 NJ 70NW 3	 NJ 7483 0960

Cette pierre est l’une de deux standing stones se trouvant probablement encore sur leur site d’origine, peut-être vestiges 
d’un cercle de pierres préhistorique. Elle comporte deux symboles estompés : un miroir et un « miroir-et-peigne ». Les 
gravures n’ont été découvertes qu’en 1913 après que les pierres, couvertes de lichen, ont été blanchies à la chaux pour 
éviter que la gale se répande car elles étaient utilisées comme « poteau » pour attacher les chevaux.

31.	 Newbigging, Leslie	 NJ62NW 41	 NJ 6055 2581

Découverte autour de 1842 alors qu’elle « se trouvait dans un fossé appartenant au terrain de la ferme » cette pierre se 
trouve à présent sous un abri près du mur nord du jardin à Leith Hall (NJ 5399 2998). C’est un fragment de granite rouge 
comportant le symbole du rectangle au-dessus d’un loup et, à droite, un « miroir-et-peigne ». 

32.	 Newton House

Deux pierres se trouvent à présent dans les jardins de Newton House (NJ 6623 2972).



10932.1 			   NJ62NE 12	 NI6628

La présence de ce pilier non taillé est attestée près de la frontière avec le domaine de Rothney, autour de 1760. La pierre 
comporte un notched-double-disc au-dessus d’un serpent-et-Z-rod.

32.2			   NJ62NE 12	 NJ 6676 2883

Généralement nommée la « Newton Stone », cette pierre a été enregistrée pour la première fois autour de 1804, lorsqu’elle 
se trouvait près du village de Pitmachie. Elle comporte deux inscriptions, l’une en ogham et la seconde, en lettres (pseu-
do ?)latines. La première a été translittérée de nombreuses façons mais il semblerait qu’elle commence avec deux noms 
propres : IDDARRNNN VORENNI KOI –OSR-. La seconde a été translittérée mais personne jusqu’à maintenant n’a su en 
interpréter le sens : ETTE EVACAINNIAS CIGONOVOCANI URAELISI MAQQI NOVIOGRUTA. Un examen récent de la pierre a 
aussi permis l’identification du symbole du miroir sur le bas du côté gauche de la pierre, ainsi qu’une sorte de spirale à 
la base de la face arrière. 

33.	 Newton of Lewesk	 NJ62NE 19	 NJ 693 279

Découverte en 1914 enterrée dans un terrain près de Newton, cette pierre se trouve à présent dans l’entrée de la Kinellar 
House (NJ 8151 1294). Elle comporte le symbole du miroir et un double-crescent. Au milieu de ces deux symboles – et, 
semblerait-il, gravé par-dessus – se trouvent un objet rectangulaire traversé par un trait, qui représentent éventuelle-
ment une lance ou épée et un bouclier. Ces deux éléments sont visiblement des aditions postérieures.



11034.	 Percylieu, Hillhead of Clatt, Clatt	 NJ52NW 19	 NJ 521 265

A présent sous un abri à côté du mur nord du jardin de Leith Hall (NJ 5399 2998), ce fragment de whinstone comporte la 
partie inférieure d’un poisson par-dessus le symbole du fer-à-cheval. La pierre a originellement été extraite d’un terrain 
près de la ferme de Hillhead à Clatt (NJ 523 265), peu avant ou en 1842. C’est lors de cet événement, ou quelques temps 
après, qu’elle a été morcelée.

35.	 Picardy Stone, Myreton Farm, Insch	 NJ63SW 3	 NJ 6099 3026

Pilier irrégulier de whinstone, cette pierre se trouve peut-être encore à son emplacement d’origine; elle comporte (de 
haut en bas) un double-disc-and-Z-rod, un serpent-et-Z-rod et un miroir. Aujourd’hui aux soins de Historic Scotland.



11136.	R hynie

36.1 			   NJ42NE 35	 NJ 4971 2634

Rhynie 1 est plus communément nommée the “Craw Stane”. C’est un bloc de granite gris qui porte les symboles du pois-
son au-dessus de la « bête picte » incisés. Il est probable que cette pierre se trouve encore à son emplacement d’origine et 
est peut-être associée à plusieurs marques dans les champs alentours aperçues depuis des photographies aériennes.

36.2 - 36.3		  NJ42NE 22	 NJ 4985 2702

Les deux pierres suivantes ont été découvertes à Rhynie dans le lieu-dit « Plough Inn ». Il s’agit de deux blocs de whins-
tone, retrouvées autour de 1836 dans ce qui est maintenant l’extrémité sud du village. Elles se tiennent aujourd’hui de 
chaque côté du portail de l’entrée nord du parc du village. 

36.2 
Un double-disc-and-Z-rod était encore visible le siècle passé sur Rhynie 2 mais effacé aujourd’hui. 

36.3 
Sur Rhynie 3 se trouve la figure très abîmée par le temps d’un homme vêtu d’un manteau, portant un bouclier et une 
lance à pommeau (?). La lance seule demeure encore clairement visible aujourd’hui. Les dessins réalisés à partir de 
cette pierre au XIXe siècle représentent une forme courbée en-dessous du personnage mais cette partie de la pierre est 
à présent enterrée.



11236.4 			  NJ42NE 36 	 NJ 4982 2700

« Mains of Rhynie ». Un fragment de cette pierre, à présent perdue, comportait la tête du symbole de la « bête picte » au-
dessous d’une partie d’un crescent-and-V-rod, et un miroir dans la partie inférieure. En 1797, elle est attestée s’être tenue 
dans le Moor of Rhynie, où se trouve aujourd’hui le village moderne. 

36.5 – 36.6		  NJ42NE 30	 NJ 4992 2649

Rhynie, ancienne église. Les pierres 5 et 6, découvertes dans les fondations de l’ancienne église durant sa démolition en 
1878, se trouvent à présent sous un petit abri en bois dans le parking du cimetière.
36.5  Ce bloc taillé de whinstone, comporte une « tête de bête » et un double-disc-and-Z-rod au-dessus d’un « miroir-
et-peigne ». Treize cupmarks superficielles, d’environ 30mm chacune ont été découverte sur la pierre lorsque celle-ci a 
été placée dans l’abri.
36.6  La deuxième pierre, aussi en granite rouge, comporte la partie inférieure d’un double-disc-and-Z-rod, un cres-
cent-and-V-rod et un miroir. Une sorte de forme rectangulaire à gauche du miroir pourrait éventuellement être un 
peigne. 

36.7 

Rhynie, Barflat. Bloc taillé de gabbro, dont la face principale est décorée d’un personnage incisé brandissant une hache. 
La pierre a été découverte en 1978 et aujourd’hui possédée par l’Aberdeenshire Council, Woodhill House, Aberdeen. 



11336.8			  NJ42NE 53	 NJ 497 262

Rhynie, Barflat. Bloc fragmentaire de granite rose, cette pierre a été découverte lors du labourage d’un champ en 1978. Elle 
comporte les symboles incisés d’une « bête picte », d’un « (?) miroir-et-peigne » et, à droite, un élément curvilinéaire. La 
pierre est située aujourd’hui dans l’abri du cimetière où se trouvent les pierres no 5 et 6.

37.	R othiebrisbane	 NJ63SE 5	 NJ 6981 3305

Sauvée alors qu’elle allait être réutilisée comme couvercle d’égout à Auchterless sur la route de Rayne, cette pierre a été 
déplacée à Rotherbrisbane, dans l’église paroissiale de Fyvie. Elle est à présent placée dans le pignon est du bâtiment  
(NJ 7684 3777). Ce bloc irrégulier de whinstone comporte un fer-à-cheval courbé de manière inhabituelle au-dessus d’un 
disque contenant trois disques de plus petite taille.

38.	 Tillypronie	 NJ40NW 7	 NJ 430 048

Ce fragment de whinstone se tenait originellement sur Tom a’Char, avant d’être déplacée au Mill of Newton avant 1845, 
puis juste en-dehors de Tillypronie House (NJ 4324 0795) où il se trouve encore aujourd’hui. Le fragment comporte le 
symbole du notched-rectangle-and-Z-rod au-dessus d’un crescent-and-V-rod.



11439.	 Tillytarmont
Les cinq pierres suivantes ont été découvertes à Donaldstone’s Haugh, au croisement des rivières Isla et Deverson.

39.1			   NJ54NW 11	  NJ 533 473

«La pierre à l’oie». Découverte lors du labourage d’un champ peu avant 1867, ce pilier irrégulier de granite rouge com-
porte l’image d’un oiseau ressemblant à une oie au-dessus d’un miroir. La pierre se trouve à présent dans le Marischal 
Museum de l’Université d’Aberdeen.

39.2			   NJ54NW 1	 NJ 533 473

La seconde pierre, à present à Whitestones House dans le Morayshire (NJ 5297 4705), a été déterrée en 1944. Il s’agit d’une 
pierre de granite rouge, comportant les symboles incisés du crescent-and-V-rod et du double-disc-and-Z-rod.

39.3			   NJ54NW 1	 NJ 533 473 

Aussi à Whitestones House, cette pierre a été découverte autour de 1867, puis redécouverte par le Dr. W.D. Simpson en 
1954. Elle comporte un crescent-and-V-rod et un double-disc-and-Z-rod. 



11539.4			   NJ54NW 20 	 NJ 5331 4724

Découvert en 1972, ce bloc de granite comporte la figure d’un aigle au-dessus d’une « bête picte ». Il se trouve aujourd’hui 
dans le Marischal Museum de l’Université d’Aberdeen.

39.5			   NJ54NW 22 	 NJ 5331 4716

Découvert durant un sondage en 1974 par-dessus une pierre couchée à côté d’un cairn de forme carrée, à 70 m de la 
pierre no. 4, ce bloc de granite comporte un serpent-et-Z-rod, un fer-à-cheval ornementé et un « miroir-et-peigne ». Il se 
trouve, lui aussi, conservé au Marischal Museum de l’Université d’Aberdeen.

40.	 Tullich	 NO39NE	 NO 3905 9754

La pierre de Tullich a été découverte dans l’ancienne église en 1876. Cette stèle d’ardoise bleue a été réutilisée successi-
vement comme pierre tombale puis comme linteau de porte. Elle comporte, de bas en haut, un double-disc-and-Z-rod, 
une « bête picte » et un miroir. 



11641.	 Turriff Manse	 NJ74NW 20 	 NJ 7230 4991

Ce fragment de grès a été découvert avant 1903 dans un mur de jardin de la Turriff Manse. Il a été déplacé à présent dans 
un mur de l’église Saint-Ninian de Turrif (NJ 7234 5008). Il comporte une partie de crescent-and-V-rod.

42. 	 Tyrie		  NJ96SW 1	 NJ 9300 6311

Découvert autour de 1845 dans les fondations de l’ancienne église, ce bloc irrégulier de schiste bleu se trouve à présent 
dans un mur à l’intérieur de l’église, près de la sacristie. Il comporte les symboles suivants : un aigle au-dessus d’un  
notched-rectangle.

43. 	 Wantonwells, Dead Man’s Howe, Insch	 NJ62NW 38 	 NJ 614 274

Ce bloc brisé de granite rouge a été découvert lors d’un sondage; il comporte un très grand double-disc-and-Z-rod. 
Au-dessous, on remarque les traces effacées d’un second symbole indistinct. La pierre est aujourd’hui conservée au 
Marischal Museum de l’Université d’Aberdeen.



11744.	 Mains of Afforsk

Ce bloc massif de pierre se trouve aujourd’hui encore à son emplacement d’origine. Découvert récemment (1997), il se 
situe sur un épaulement du versant sud-est de la montagne Bennachie. Il comporte une croix incisée en son centre et une 
inscription en ogham dont le mot NECTON est déchiffrable4.

Pierres du Pays de Galles

(Descriptions et analyses tirées de REDKAP, M., LEWIS, J.M. (2007) et EDWARDS, N. (2007). Le premier numéro indiqué à côté du nom du site est le 

numéro de référence national (National Grid Reference), celui à droite, en gras, indique le numéro d’inventaire correspondant aux Corpus of Early 

Medieval inscribed stones and stone sculpture in Wales, vol. 1 et 2.)

45.1.	Abercar (Vaynor)	 SO 0085 1259	 B46
Pierre inscrite (inscribed stone)
Pierre de grès comportant une inscription latine. Cette pierre mesure 1.79 m de haut, environ 0.25 m de large et 0.15 m 
d’épaisseur. Découverte dans un mur de ferme à côté de laquelle a été découvert une sépulture de l’Age du Bronze conte-
nant de la vaisselle funéraire. Elle se trouve aujourd’hui à l’intérieur de l’église de Tydfil, fixée sur le mur nord de la nef.

4	 FORSYTH, K. (1997), plate 1



118Inscription :
[.]NNICCIFILIUS
[.]ICIACITTECVRIINHOCTVMVLO
Interprétation : [A]nnicci filius / [h]ic iacit Tecuri in hoc tumulo
Traduction : [La pierre] du fils d’Annicc(i)us. Ci-gît Tecuri (ou Tecurius) dans cette tombe

45.2	Abercar (Vaynor)	 SO 0085 1259	 B47

Pierre inscrite (inscribed stone)
Cette pierre, comportant une inscription latine, provenait du même lieu qu’Abercar (Vaynor) 1. Elle est aujourd’hui  
perdue.

Inscription (état fragmentaire) :
[-]PETAFILI[-]
Interprétation : [-]Peta fili[a-]
Traduction : (Cu)peta, fille [de . . .]

46.	 Bodvoc Stone (Margam Mountain)	 SS 8306 8878	G 77

Pierre inscrite (inscribed stone)
La Bodvoc Stone a été déplacée de son emplacement d’origine, au sommet de la Margam Mountain au début du XXe siè-
cle. C’est un bloc taillé de grès gris clair, mesurant 1.15 m (au-dessus du sol) x 0.33 m x 0.22 m. Il se trouve aujourd’hui au 
Margam Stones Museum, mais une réplique a été placée sur son site d’origine.

Inscription :
BODVOCI▬HICIACIT
FILIVSCATOTIGIRNI
PRONEPVSETERNALI
VEDOMAV▬
Interprétation : Bodvoci hic iacit filius Catotigirni pronepus Eternali Vedomavi
Traduction : (La pierre) de Bodvocus. Ici il gît, le fils de Catotigirnus and petit-fils d’Eternalis Vedomavus
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47.	 Brawdy
Pierres inscrites (inscribed stones)

47.1	 Brawdy (Ferme de Castel Villa)	 SM 882 276	 P2

Pierre comportant une inscription en ogham, elle a été découverte en 1883 à l’entrée de la cour de la ferme de Castel Villa, 
à proximité d’une enceinte à fossés multiples préhistorique (multivallate earthwork enclosure). Ce pilier de dolérite se 
trouve à présent couché sous le porche de l’église Saint David à Brawdy. Dimensions : 2.85 m x 0.56 m x 0.46 m. Datation : 
Ve ou début VIe siècle.

Inscription :
Translittération : -AQ QA GTE-
Voir discussion sur l’interprétation de l’inscription dans EDWARDS, N (2007), p.284.

47.2	 Brawdy (Ferme de Castel Villa)	 SM 884 275 (région)	 P3



120La seconde pierre de Brawdy a aussi été découverte sur les terres de la ferme de Castel Villa. Elle comportait initialement 
une inscription oghamique et une latine. Cette dernière est pratiquement invisible aujourd’hui mais Lhuyd l’a recopiée en 
1685. Bloc de gabbro, ce pilier mesure approximativement 2.16 m x 0.58 m x 0.30 m. Datation : fin Ve ou début VIe siècle.

L’inscription en ogham se trouve sur l’angle de la face gauche et se lit de bas en haut.
Translittération : VENDOGI
Inscription latine (d’après le dessin de Lhuyd) :
(VENDAGNI
FILIVS[..]NI
Voir discussion sur l’interprétation des inscriptions dans EDWARDS, N. (2007), p.286.

48.	C astell Dwyran (église Saint Teilo)	 SN 1440 1819	C M3

Pierre inscrite (inscribed stone)
Cette pierre a été a été extraite du mur de l’enclos du cimetière de l’église de Castell Dwyran en 1880 environ pour être  
placée dans un champ à Llanfallteg (SN 161 208), où elle est attestée pour la première fois en 1895. Elle se trouve aujourd’hui 
au Camarthen Museum d’Abergwili. Elle comporte une inscription latine sur sa face et une inscription en ogham sur son 
côté gauche. C’est un bloc de tuf d’environ 2.11 m x 0.71 m (à sa base) x 0.28 m. Datation : fin Ve – début VIe siècle.

Inscription latine :
MEMORIA
VOTEPORIGIS
PROTICTORIS
Interprétation : Memoria / Voteporigis / Protictoris
Traduction : Le mémorial/la tombe de Voteporix le Protecteur

Inscription oghamique :
Translittération : VOTECORIGAS
Traduction : De Votecorix



12149.	L lanychaer (Ferme de Cilrhedyn Isaf)	 SM 9996 3495	 P49

Pierre comportant un décor incisé. Fait partie de l’ensemble des cross-decorated stones.
Cette pierre a été remarquée pour la première fois en 1908 dans la ferme de Cilrhedyn Isaf, où elle était utilisée comme 
linteau de cheminée. Elle se trouve aujourd’hui dans le cimetière de l’église Saint David de Llanychaer. Pilier de gabbro de 
forme générale rectangulaire, avec les angles supérieurs arrondis, ce monument comporte des décors gravés en creux 
sur ses quatre faces ainsi que sur son sommet.

Face A : Figure du Christ crucifié. En dessous, nous apercevons les traces d’une croix grecque entourée par un cercle; ce 
décor est toutefois très abîmé.
Face B : La partie supérieure de la pierre est très abîmée, toutefois, on peut encore apercevoir une croix grecque aux 
extrémités triangulaires et un centre circulaire. Cette croix est posée (ou prolongée) par une ligne verticale se terminant 
par une deuxième croix aux bras de taille égale. Cette dernière est entourée d’un cercle.
Face C : Représentation d’une croix latine aux extrémités triangulaires. La tête de la croix est entourée par un anneau, et 
son centre est rond, présentant une dépression circulaire en son milieu. Le pied la croix s’élargit de manière significative 
dans la partie inférieure, et on y retrouve une plus petite croix aux bras de taille égale entourée d’un cercle.
Face D : Une croix latine est aussi représentée sur cette face, mais elle diffère considérablement de celle de la face C. Ses 
extrémités supérieures sont aussi de forme triangulaire, mais une seconde croix « linéaire » aux extrémités triangulaires 
est incisée à l’intérieur de la première croix. Une troisième croix aux bras de taille égale est représentée à l’extrémité 
inférieure de la croix.
Face E (sommet) : La croix – incomplète – représentée au sommet de la pierre de Llanychaer est très semblable à celle de 
la face D. Ses quatre bras sont toutefois de taille égale.
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50.	Asp a Löt

La pierre d’Aspa Löt a été découverte au début du XXe près de l’ancien lieu d’assemblée (ting site) du hundare de Rönö 
dans le Södermanland. Elle comporte l’inscription suivante :
Sten sarsi stand rat Öbbi a pingstaði 
Traduction : Cette pierre a été érigée [à la mémoire de] Öbbi, sur ce lieu d’assemblée
Sources : BRINK, S. (2004); JANSSON, S.B.F. (1987).

51.	I re in Hellvi

Cette pierre a été découverte dans un grand site funéraire. Elle fait partie des pierres de la seconde période selon  
Andrén5. L’interprétation de la scène représentée est sujette à discussion, certains pensant qu’il s’agit de la Résurrection 
du Christ, tandis que d’autres y voient une scène de funérailles. 
Datation : 600-800 après J.-C.
Source : Musée Historique du Gotland (http://www.gotmus.i.se/1engelska/bildstenar/engelska/ire_hellvi.htm) 

5	 ANDRÉN, A. (1993), p.35.



12352.	 Jelling

Rune-stone des plus importantes, la pierre de Jelling que nous présentons ici est celle érigée par le roi Harald Bluetooth 
(Haraldr Blátönn), fils du roi Gorm. En plus de se présenter comme seul roi du Danemark et d’une partie de la Norvège, 
Harald nous apprend qu’il est celui qui a christianisé le royaume danois. Cette pierre est ainsi considérée comme « l’acte 
de naissance » du Danemark6.
L’inscription est située en grande partie sur la face A (voir traduction ci-dessous); sur la face B est représentée la « Jel-
ling beast », symbole du pouvoir royal, entourée par un serpent. Dans l’angle inférieur gauche de la pierre, on remarque le 
symbole sacré de la Trinité. La face C comporte la plus ancienne représentation du Christ de Scandinavie.

Inscription : 
(Face A :) haraltr kunukR baþ kaurua kubl þausi aft kurmfaþursin aukaft þąurui muþur sina sa haraltr ias sąR uan 
tanmaurk (face B :) ala auk nuruiak (face C :) auk t(a)ni (karþi) kristną

Traduction : Le roi Harald a commandé ce monument pour la mémoire de Gorm, son père, et pour la mémoire de Thorvi 
(Thyre), sa mère――que Harald qui a vaincu le Danemark entier pour lui-même, et la Norvège, et a fait chrétien les Da-
nois. 
Source : SAWYER, B. (2000), pp. 158-166; JANSSON, S.B.F. (1987).

53.	 Kjula

La rune-stone de Kjula se situe sur le bord de l’ancienne route entre Eskilstuna et Strängnäs. Ce site se trouve à proximité 
d’un lieu d’assemblée (ting site) à Kjula, dans le Södermanland.

Inscription : 
Translittération : alrikR : raisti : stain : sun : siriþaR : at : sin faþur : sbiut : saR : uisitaula : um : uaRit : hafþi : burg : um brutna : 
i : auk : um barþa : firþ : han : kar(s)aR : kuni : alaR

6	 JANSSON, S.B.F. (1987). 



124Transcription en norse ancien :
AlrikR ræisti stæin, sunn SigriðaR, at sinn faður Spiut, saR vestarla um vaRit hafði, borg um brutna i ok um barða, 
færð hann karsaR kunni allaR. 
Traduction: Alríkr, le fils de Sigrið, a fait ériger cette pierre à la mémoire de son père Spjót (Spjut), qui a été à l’Ouest, s’est 
effondré et a été battu dans la ville( ?). Il connaissait toutes les forteresses du voyage (de la route).
Sources : JANSSON, S.B.F. (1987); http://en.wikipedia.org/wiki/Viking_runestones (concernant la translittération de l’ins-
cription)

54.	 Sanda 

La pierre de Sanda est constituée de deux parties, retrouvées indépendamment l’une de l’autre. La première a été décou-
verte dans le cimetière de Sanda (ouest du Gotland) et déplacée au National Museum of Antiquities de Stockholm. La 
seconde partie a été découverte quelques années plus tard sous le pavement lors d’une restauration de l’église de Sanda. 
La pierre se trouve aujourd’hui au Musée Historique du Gotland. Les décors de la pierre sont divisés en trois parties : 
dans la partie inférieure est représentée une barque; au-dessus, se trouvent deux disques (tournoyants ?) entourés par 
deux serpents prêts à mordre. La partie supérieure comporte un disque tournoyant rayonnant; au-dessus se trouve un 
serpent (ou deux ?) dont la tête, prête à mordre, est située à gauche, tandis que le corps, dirigé vers la droite, se situe à 
droite.
Mesurant plus de 3 m, cette pierre est le plus grand monument retrouvé au Gotland jusqu’à présent.
Datation : 400-600 après J.-C. (1ère période selon Andrén7).
Source : Musée Historique du Gotland (http://www.gotmus.i.se/1engelska/bildstenar/engelska/sanda.htm). 

55.	 Sjonhem

Cette pierre a été découverte dans l’enceinte de l’église paroissiale de Sjonhem. Elle comporte l’inscription suivante:
«Rodvisl et Rodälv ont fait ériger ces pierres à la mémoire de leurs trois fils. Cette pierre est à la mémoire de Rodfos. 
Il a été trahi par les Wallachians durant une expédition. Que Dieu aide l’âme de Rodfos. Que Dieu trahisse ceux qui l’ont 
trahi».
Datation : 1000-1100 après J.-C.
Source : Musée Historique du Gotland (http://www.gotmus.i.se/1engelska/bildstenar/engelska/sjonhem.htm). 

7	 ANDRÉN, A. (1993), p.35.



12556.	 Stora Hammars Larbrö

Picture-stone typique de la troisième période selon Andrén8, la pierre de Stora Hammars Larbrö est l’une des pierres 
peintes les plus abouties du Gotland. Sa forme générale, type de la troisième période, est comparée à un « trou de ser-
rure ».
Plusieurs scènes sont représentées dans différents panneaux, séparées les unes des autres par des lignes. Un bateau est 
représenté dans la partie inférieure, alors que les panneaux supérieurs représentent différentes scènes de batailles et de 
sacrifices. Ces scènes font références à des épisodes mythologiques.
Source : LUNDIN, A. (2006). Illustration : http://en.wikipedia.org/wiki/File:Hammars_(I).JPG 

57.	V äskinde

Pierre issue de la première période selon Andrén9, découverte dans le cimetière de Väskinde, au nord-ouest du Gotland. 
Elle comporte les symboles du « disque tournoyant » (whirling disc) encadré par quatre animaux. La scène située en-
dessous du disque pourrait représenter une confrontation entre deux étalons. Datation : 400–600 après J.-C. La pierre se 
trouve aujourd’hui au musée historique du Gotland (Länsmuseet på Gotland).
Source : musée historique du Gotland (http://www.gotmus.i.se/1engelska/bildstenar/engelska/vaskinde.htm)

8	 ANDRÉN, A. (1993), pp. 35 et 40.
9	 ANDRÉN, A. (1993), pp. 35.
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